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CHAPITRE. V' 

LES ÊTRES VIVANTS 

DES TEMPS TERTIAIRES 

| LES MILIEUX PHYSIQUES 
ET LES ASSOCIATIONS BIOLO GIQUES 

DES TEMPS TERTIAIRES 

  

Les dépôts fossilifères qui permettent de so rendré 
compte des conditions physiques ayant exercé leur 
action sur les milieux vivants, à l’ère cénozoïque, 
comprennent des formations marines, lagunaires et conti- 
nentales. Ces dérnières ont été les micux étudiées : 
aussi la succession des faunes terrestres, et plus 

- particulièrement, des faunes de Mammifères terrestres, 
aide-t-elle à reconstituer avec assez de précision 
lhistoire de l’avant-dernière grande phase géologique. 

1. Les Océans. — La sone bathyale était alors habitée 
par des Gastéropodes, comme les Pleurotomes, des 
Lamellibranches, notamment des Pectinidés du genre 
Amussium, ‘des Échinides tels que Schiraster, - des 
Zoanthaires à polype simple, dont on trouve actuelle. 

L. JOLEAUD, Paléontologie. — j1. {



2 PALÉONTOLOGIE 

ment les tests fossilisés dans des argiles, des schistes 

ou des calcaires. Il s’y mêle parfois des coquilles de Fora- 

minifères du plancton, les Globigérines, qui pullulaient 
déjà dans les eaux voisines de la surface des hautes 
mers. ! 

La zone nérilique présente généralement un trottoir 
d’Algues calcaires (Zithothamnium) peuplé de Bryo- 
zoaircs, do Lamellibranches (Pecten) et d’'Échinides 
(Clypeaster, Scutella). Un peu plus loin du rivage abon- 
dent des Foraminifères appartenant aux genres Num. 
muliles, Orthophragmina, Alveolina, Miliola. Les vrais 
récifs coralliens sont désormais localisés au voisinage 
de l'équateur. Les restes fossiles de ces divers organismes 
caractérisent de nos jours les différents types de roches 
calcaires cénozoïques. Les fonds sableux, transformés 
maintenant en grès tendres ou mollasses, étaient riches 
én Échinides, Huîtres, Peignes. Plus au large, mais tou- 
jours à une faible profondeur, s’étendaicnt des prairies 
de T'ucoïdes, dont les empreintes se sont conservées 
dans les grès schisteux qui alternent, sur des épais- 
seurs considérables, avec les argiles du fiysch alpin. 

Le tracé des anciens liftoraux est indiqué par des 
dépôts détritiques formés d'amas de coquilles brisées 
(faluns ou crags). 

Les lagunes comprenaient des bassins aux eaux 
sursaturées ct d’autres aux caux seulement saumâtres. 
La cuvette anglo-parisienne a vu alterner ces deux types 
de lacs salés, avec des phases intercalaires de mers 
continentales marquant les périodes d’affaissement 
de cette zone .d'ennoyage; lors des soulèvements, 
tantôt l'énorme cube d’eau douce se déversant dans la 
lagune entraînait une diminution de salure, tantôt au 
contraire des conditions atmosphériques correspondant | 

à un climat steppo-désertique déterminaient une aug- 
mentation de salure eb le dépôt de gypse ou de sel
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gemme. Des cadavres de Mammifères amenés par les 
cours d’eau arrivaient jusque vers le centre du bassin : 
leurs squelettes ont été fossilisés au milieu des gypses 
et se retrouvent parfois avec tous leurs os en con- 
nexion (platrière de Vitry); ailleurs, des débris végé- 
taux, charriés par les eaux courantes, sc sont chan- 
gés en lignites. Dans les périodes où les pluies étaient 
particulièrement abondantes, les cuvetfes se trans- 
formaïent en lagunes saumâtres ou même en lacs lagu- 
naires dans lesquels vivaient des Mollusques capables 
de résister à des variations sensibles du degré de salure : 
les uns étaient d'origine marine (Cyrena, Cerithium), 
les autres d’eau douce (Paludina, Melania, Melanopsis). 
Les oscillations du seuil continental permettaient même, 
à certains moments, l’arrivée, dans le bassin, d’orga- 
nismes franchement marins (Ostrea, Natica). Dans les 
estuaires, les coquilles mortes de tous ces types de Lamel- 
libranches ct de Gastéropodes venaient s’accumuler en 
un curieux mélange .d’espèces terrestres, lacustres et 
littorales. 

2. Les Continents. — Sur les continents prospérait 
une abondante végétation différant assez peu de celle 
que nous observons actuellement, comme permettent 
de le constater les empreintes de fouilles, de fleurs 
ct de fruits reconnaissables dans les travertins formés 
sur les pentes des reliefs par le ruissellement d’eaux 
sursaturées de carbonate de calcium. 

Des Invertébrés, analogues à la plupart des types 
vivants, ont laissé leurs coquilles ou leurs empreintes 
dans les calcaires, les marnes et les argiles lacustres 
de couleur blanche, rouge ou verte, qui présentent 
associés des types terrestres (Helix, Pupa) avec des 
types d’eau douce (Planorbis, Physa, Limnæa, Unio). 
Une riche faune de grands Mammifères, ne rappelant
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que de loin la faune actuelle, peuplait alors les forêts 
-et les steppes; les ossements fossilisés de ces animaux 
so retrouvent encore plus ou moins bien conservés’: 
‘dans les caïlloutis et les sables fluviatiles. 

II. LES PRINCIPAUX GROUPES D'ÊTRES 
VIVANTS CARACTÉRISTIQUES 

DES TEMPS TERTIAIRES 

La faune des temps tertiaires offre de grandes ana. 
_logies avec celle qui vit aujourd’hui: cependant elle 
présente des caractères propres dans plusieurs groupes 
intéressants pour le stratigraphe : les Foramiuifères, 
les Échinides, les Lamellibranches, les Gastéropodes 
et les Mammifères. L'étude de ces derniers sera plus 
spécialement envisagée dans ce chapitre. 

À. — LES FORAMINIFÈRES DES TEMPS TERTIAIRES. 

- 1. Caractères généraux de l’évolution des Forami- . 
nifères des temps tertiaires — Les Foraminifères 
ont joué un rôle important aux temps tertiaires ct le 
nom de « période nummulitique » donné à l’une des 
grandes divisions chronologiques de cette ère est pré- 
cisément emprunté à celui d’une famille de ce groupe 
de Protozoaires. 

Les types de Foraminifères très évolués présentent 
deux modes de multiplication qui alternent plus ou 
moins régulièrement, ‘une multiplication asexuée par 
spores, ct une reproduction sexuée par œufs. On voit, 
en cffet, se former à l’intérieur de la coque, chez un 
certain nombre d'individus, à des périodes déterminées, 
une quantité de spores amiboïdes, qui, après avoir 
sécrété un test, s’'échappent.à l'extérieur ct donnent
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= naissance chacune à ‘un nouvel individu : il s'agit là 
évidemment d’une sporulation ordinaire, correspon- 
dant à une multiplication asexuée. 

Les individus nés d’une spore peuvent à leur tour 
évoluer de deux façons : les uns se comportent comme 
leurs parents immédiats et engendrent de nouvelles 
spores; les autres sont le siège de phénomènes qui 
aboutissent à une reproduction sexuée, La division 
du noyau ct du protoplasme, beaucoup plus accusée 
ici, donne naissance à une multitude de petits cor- 
puscules nucléés dix fois environ plus petits que les 
spores et.munis do. flagellums, à l’aide desquels ils 
nagent activement. Ces petits corps sont des gamèles, 
qui se conjuguent deux à deux, en se fusionnant com- 
plètement : la cellule résultant de leur union, l'œuf, 
devient l’origine d’un nouvel individu. . 

Les Foraminifères qui sont issus du développement 
d’une spore et ceux qui ont pour origine un œuf pré- 
sentent, en général, les mêmes caractères extéricurs; 
ils offrent cependant d'importantes différences dans 
leur structure interne. Ceux qui proviennent d’une 
spore ont au centre de la spire une loge initiale, rela. 
tivement : volumineuse, la mégasphère, et ne possèdent 
qu’un seul gros noyau. Les autres, nés d'un œuf qui 

- est beaucoup plus petit qu’une spore, ont, au contraire, 
une loge initiale très réduite, la microsphère, ct de nom- 
breux petits noyaux. L'existence de ces deux sortes 
d'individus chez un mêmo type constitue un phéno- 
mène de dimorphisme qui a été observé dans de nom- 
breuses espèces de Nummulites : les individus à méga- 
sphère sont toujours de petite taille (forme A); ceux à 
microsphère (forme B), notablement plus grands, ont 
la loge initiale beaucoup plus petite et invisible à l'œil 
nu. 11 n’existe aucune transition entre ces deux sortes 
de loges centrales:la mégasphère la plus petite est dix
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fois plus grande que la microsphère la plus volumineuse 
- (fig. 1). 

Un dimorphisme s’observe également chez les Yilio. 

lidés (Quinqueloculina, Triloculina, Biloculina). Dans 

Quinqueloculina, les formes à microsphère diffèrent 

seulement des 

formes à méga- 

sphère par les 

dimensions de 

leurlogeinitiale. 
Au contraire, 

dans Triloculina 

et dans Bilocu- 

ne lina, les formes Fig. 1. — DIMORPIISME DE NUMMULITES k . 

LÆEVIGATUS Lamk. ‘À microsphère 

A, forme mégasphérique, section de la ont leurs der- 
coquille entière (diam. : 4"m), Éocène nières divisions 
moyen, Brackleshamn (Angleterre). — B, ordonnées  sui- 
forme microsphérique (diam. : S4RE) ? vant la disposi- 
section de la partie centrale de la coquille 
(diam. : 3®m9). Éocène supérieur de 
l'Angleterre (H. Woops). ‘ 

  

tion caractéris- 

tique de ces 
genres, tandis 

que leurs premières loges offrent le même arrangement 
que celles de Quinqueloculina; seules les formes à 
mégasphère possèdent ici, dès lo plus jeune âge, la. 
physionomie de l'adulte. 

2. Les Nummulitidés. — Les Nummulitidés sont 
remarquables par la présence simultanée d’une lamo 
spirale perforée et de cloisons compactes. 

Le genre Nummulites, type de la famille, a des loges 
embrassanteset un endosquelette formé par de finesrami- 
fications des cloisons. Une Nummulite est une coquille 

symétrique lenticulaire résultant de l'enroulement .en 
spirale autour d'un axe d’une lame calcaire en forme de
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V appelée muraille. Cette lame est constituée par deux. 

couches, une externe, finement poreuse, et une interne, 

‘dont l’ornementation rayonnante correspond aux piliers 
de l’intersquelette. L’axe d’enroulement qui passe par 

les deux extrémités libres du V est perpendiculaire au 

plan de symétrie de la coquille et chaque tour de spire 

recouvre entièrement les tours précédents. Une coupe 

a 

  

Fig. 2. — NuuxuriTes cf. LUcasANUS DEFER. ({rès grossi), 
Éocène. Kressenberg (Bavière). 

a, cordon dorsal avec son système canalifère; b, cloison avec canaux 
interscptaux; c, loges; ‘d, test finement poreux; e, piliers à structure 
compacte de l’intersquelette (ZITTEL), ‘ 

équatoriale permet de mesurer le rayon vecteur de la 
spirale et une coupe axiale fait voir les sections succes- 
sives de la muraille, sous forme de lames en V. La 
commissure qui réunit les deux branches du V est 
appelée le bourrelet spiral (fig. 2). 

Entre les feuillets de la lame enroulée so trouve le 
canal spiral, qui est divisé en chambres par des cloi- 
sons légèrement obliques à la muraille. Ces cloisons ont 
chacune la forme d'un -croissant, dont les deux pointes 

- sont aux deux pôles de l'axe d’enroulement. Elles sont 
percées d’une ouverture située dans le plan médian de
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la coquille, contre le bord interne du canal spiral; 
c’est cette ouverture qui assure la communication des 
loges entre elles. | ‘ : 

Si l’on enlève un ou plusieurs tours de spire: à une 
Nummulite, la muraille apparaît recouverte de dessins 
en relief figurant généralement des lignes rayonnantes, 
qui représentent la trace des cloisons et sont appelées 
filets cloïsonnaires ou simplement filets. Ces derniers 
portent souvent des trabécules transverses, petites inden- 
tations perpendiculaires à leur trajet. Chez diverses 
espèces on voit également des granules, ponctuations 
saillantes correspondant aux piliers qui, perpendicu- 
laires à la lame spirale, traversent les loges plus ou 
moins complètement. : 

Les filets cloisonnaires sont parmi les éléments de la 
coquille de ces Foraminifères, l’un de eeux qui varie le 
moins dans chaque type. Ils sont radiés s'ils rayonnent 
du centre vers la périphérie et peuvent être alors droits, 
ondulés ou tourbillonnants. Au contraire, ils deviennent 
méandriformes, s'ils se groupent en faisceaux de lignes 
parallèles très sinueuses, disposées comme des méandres: 
ces lignes, au lieu do converger toutes vers lo centre 
de la coquille, se rencontrent en divers points de la 
surface, où elles donnent naissance à des centres de 
Tayonnement. Dans ccrtaines espèces, les filets qui 
courent ainsi côte à côte arrivent à être méandriformes 
subréticulés par anastomose et forment ainsi un réseau 
à mailles très lâches, allongées et irrégulières. Enfin les 
mailles peuvent .être régulièrement disposées en un 
réseau serré de filets réticulés. ‘ 

Ce sont les Nummulites qui ont donné jusqu’à présent 
les résultats les plus précis comme critérium de la 
chronologie des dépôts marins de la première moitié 
de l'ère cénozoïque; la détermination d’une série de 
zones à Nummulites dans le Tertiaire inférieur est
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presque uniquement l’œuvre de géologues français : 
- dArchiac, de la Harpe, Henri Douvillé, Boussac. 

Le type le plus archaïque de la famille, Operculina, 
remarquable par sa coquille fort aplatie, à loges non 
embrassantes et à canaux très développés, débute dans 
le Danien des Pyrénées, de l'Inde et du Soudan, abonde 

.… dans l’Éocène inférieur et vit encore de nos jours. 
* Assilina qui se rattache étroitement aux Opercu- 
lines, en diffère néanmoins par sa grande taille, un test 
plus épais, une spire très serrée ct des tours relative- 
ment nombreux dont le dernier est formé de loges ne 
recouvrant pas celles du tour précédent. Ce genre, qui 
se distingue des Nummulites par l'absence de filets, 
débute dans le Thanétien et s'éteint à l’Auversien. 

Nummulites apparaît, au Maestrichtien, en Sicile, 
au Sahara tripolitain et en Égypte où il est représenté 
par des types de très petite taille, que l'on retrouve dans 
le Danien des Pyrénées. IL s’épanouit ensuite brusque- 
ment à l'Éocène inférieur, puis son évolution devient 
très rapide dans l'Éocène moyen; tandis que certains 
rameaux disparaissent immédiatement après avoir 
atteint leur taille maxima, d’autres, de dimension 
moyenne, déclinent dès le Lutétien supérieur et, à 
l’Oligocène, il n’en existe plus que quatre petites espèces. 
L’absence de grandes Nummulites, dans l'Éocène de la 
région parisienne, indique que ce genre de Foramini- 
fères n’a pas trouvé alors dans cette partie de la France, 
des conditions aussi.favorables à son développement, 
que dans la Thétis; d’ailleurs il ne s’est pas avancé 
vers le nord au delà de la Hollande et des environs 
de Brême. 

8. Les Orbitoïdités. — Les Orbiloïdités ont une coquille 
de forme discoïdale ou étoilée, qui comprend unc rangée . 
de loges équatoriales disposées en cercles concentriques
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suivant un seul plan; les loges embryonnaires situées 
vers le centre de ces cercles présentent un contour 
différent dans chaque genre. De part et d’autre de l'assise 
des loges équatoriales sont empilées plus ou moins 
régulièrement des séries de loges latérales, entre lesquelles 
s’intercalent des colonnes de calcaire fibreux, les piliers ; 
ceux-ci se traduisent, à la surface de la coquille, par des 
pustules où des granulations. Les loges équatoriales 
dessinent, soit des losanges à côtés courbes, comme 
dans Orkioïdes du Crétacé supérieur (Campanien- 
Macstrichtièn); soit des rectangles, à angles opposés 
par le sommet, comme dans Orthophragmina, qui atteint 
son maximum à l'Éocène (Lutétien supérieur), mais 
que l’on connaît depuis le Montien, dans les Pyrénées, 
jusqu’au Ludien, en Europe et, à l'Oligocène inférieur, 
on Amérique; soit des hexagones ou des ogives, comme 
dans Lepidocyclina de la fin de l'Oligocène (Rupélien) 

“et du début du Miocène (Aquitanien-Burdigalien); soif 
des fers de lance, comme dans Miogypsina du Burdi- 
galien. 

Les espèces de ces deux derniers genres ont servi à 
établir des zones paléontologiques dans le Néogène. 
inférieur marin. : 

Orthophragmina ne s’est pas avancé aussi loin au 
nord et au sud de l'équateur que N'ummulites; éepen- 
dant on l’a observé dans l'hémisphère sud, en Afrique 
orientale, à Madagascar et en Nouvelle-Calédonie, 
Lepidocyelina et Miogypsina ont eu à peu près la même 
répartition géographique. 

B. — Les ÉCHINIDES DES TEMPS TERTIAIRES. 

Les Échinides les plus caractéristiques des terrains 
. tertiaires appartiennent à deux sous-ordres d'Exocycles, 

les Clypéastrides et les Spatangides. 
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Le sous-ordre des Clypéastrides ou Hétérognathes com- 

prend des Échinides exocyeles à mâchoires aplaties, 
inégales, dont la plus grande est située dans l’interam- 

bulacraire impair. L’appareil apical ne comporte qu'une 

seule -plaque basale et le péristome demeure central. 

Au voisinage de l’apex, les pores conjugués d’une paire 

s’éloignent l’un de l’autre et les ambulacres deviennent 
pétaloïdes. Les Clypéastrides débutent dans le Crétacé 
supérieur par Fibularia et Echinocyamus, genres de 
petite taille, encore vivants, qui paraissent se relier à 
Discoides ; le test s’aplatit et s’élargit dans Sismondia et 

Scutellina de l'Éocène et du Miocène : tous ces Échi- 
nides présentent à l’état adulte les caractères embryon- 
naires des Clypéastres et des Scutelles. 

Clypeaster est un Oursin de grande taille, elliptique ou 
pentagonal, à zones ambulacraires nettement pétaloïdes. 

Les pores géminés y sont unis par un sillon profond, le 

test est épais et la cavité viscérale traversée par de forts 
piliers. L'appareil apical comprend la plaque hydro- 

phore, qui porte cinq pores génitaux, et cinq plaques 

radiales; la face ventrale de cet Échinide présente des 

pores ambulacraires très serrés situés dans cinq pro- 
fonds sillons radiaux, rectilignes et non ramifés, 

qui convergent vers la bouche. Ce genre, qui débute 
dans l’Éocène supérieur, se continue à l’Oligocène, 
devient très commun dans le Mivcène et le Pliocène 
méditerranéens où beaucoup de formes ont un test 

relativement élevé. Les types -actuels sont plus. sur- 
baissés : on les trouve dans l'Atlantique, l'océan Indien 
et le Pacifique, principalement dans ces deux derniers 
océans (fig. 35 E du tome I). 

Scutella, qui diffère de Clypeaster par son galbe aplati 
et par ses sillons inférieurs ramifiés, donne naïssance à 
l'intéressante série de Amphiope, remarquable par la 
présence de perforations ou de fortes échancrures dans
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la région marginale de son test : ces incisions, qui 
révèlent toujours l'existence d’une symétrie bilatérale, 
n'existent pas dans lo très jeune âge; elles apparaissent 
par suite de retards de croissance dans certaines zones 
et finissent par être découpées de sinuosités qui parfois : 
arrivent à se rejoindre d'un côté à l’autre et à former | 
des sortes de ponts. Ces curieux Échinides se rencontrent 
dans les terrains néogènes et actuellement sur les côtes 
atlantiques de l'Afrique occidentale et de l'Amérique 
centrale, aux Antilles, dans la mer Rouge, au Mozam- 
bique, aux Philippines, en Chine, au Japon, sur les 
côtes pacifiques de l'Amérique centrale. 

. Parmi les Spatangides, on remarque des Cassiduloïdes 
lampadiformes, comme Echinolampas et des Spatan- 
goïdes, comme Schizaster. 

: Echinolampas est un grand Oursin ovale, à apex un 
peu antérieur, péristome presque central et pentagonal, 
périprocte transversal et infère ou marginal; les tuber- 
cules sont petits, nombreux, crénelés, non perforés. 
Ce genre, qui présente. beaucoup d’espèces dans le 
Nummulitique et le Miocène, devient rare dans lo 
Pliocène, et n’est plus représenté actuellement que par 

‘quelques formes de la mer Rouge, du Sénégal, des 
Moluques, des Antilles et de la Floride. Schizaster a une 
forme allongée, à apex excentrique reporté en arrière;. 
son sillon antérieur est profond et large et sa lèvre pos- 
térieure très Saillante se recourbe en arrière. Ce genre 
tertiaire est devenu à peu près cosmopolite aujourd’hui : 
fig. 35 K du tome I). | ° 

C. — Les LAMELLIBRANCHES DES TEwPS TERTIAIRES. 

Les Lamellibranches tertiaires, notablement diffé. 
rents de ceux des temps secondaires, rappellent par 
contre tout à fait les types actucls.
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L’ évolution de ceux qui sont adaptés à la vie dans 
les caux douces ou saumâtres, Unto, Cardium, témoigne, 
dans ia série des dépôts du Miocène supérieur et dn 
Pliocène en Ukraine et.en Roumanie, d’une curieuse 
évolution vers une extrême spécialisation. Le genre 
Unio, en particulier dans les couches à Congéries du 
Miocène supérieur, n'offre pas moins d’une centaine 
d'espèces; beaucoup sont remarquables par leurs fortes 
côtes ou leurs tubereules, alors qu’en général les Mol. 
lusques d’eau douce ont la surface de leur test presque 
lisse; des formes actuelles des grands lacs d'Afrique, des 
fleuves d'Amérique et de Chine présentent d’ailleurs 
aussi des ornements saillants. Limnocardium, un sous- 
genre de Cardium, qui groupe exclusivement des espèces 
saumâtres, débute dans le Miocènc inférieur de la Souabe 
et joue un rôle important dans sa faune des couches 
sarmatiques; on le rencontre encore dans le lac d’Aral 
ct dans la Caspienne. Ses formes sont intéressantes 
par leur grande variabilité qui se lie aux changements 
du milieu et par leur évolution qui marque une tendance 
à s'éloigner des espèces types de Cardium par suite 
de l'apparition d’un sinus palléal et de la réduction du 
nombre des dents; finalement la coquille arrive à être 
très mince et dépourvue de côtes, ou bien épaisse âvee 
une ornementation très accusée. La dessalure de l’eau, 
au lieu d'entraîner des variations dans une direction 
déterminée, conduit done à des formes franchement 
divergentes qui vivent cependant côte à côte dans lo 
même milieu. 

Parmi les Lamellibranches marins, ce sont les Hété- 
rodontes cyrénoïdes qui jouent le rôle le plus important 
dans Ja stratigraphie des terrains tertiaires, en par- 
ticulier les formes du genre Pecten, qui sont utilisées 
pour définir les principaux horizons géologiques du 
Névgène. D’autres types, comme Ostrea, sont surtout
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caractéristiques do certains facies néritiques, tandis : 

que Pectunculus atteint son maximum de'fréquence 

sur les plages littorales et que Lithodomus est étroite- 

ment localisé à proximité immédiate du rivage. 

D. — LES GASTÉROPODES DES TEMPS TERTIAIRES. 

Les différents ordres de Gastéropodes, Prosobranches, 

Pulmonés, Opisthobrancles, sont également bien repré. 
sentés aux temps tertiaires. Parmi les Prosobranches, 

les groupes archaïques des Diofocardes Mononéphridés 

ct ITétéronéphridés, ainsi que les Hétérocardes, sont en 

décroissance marquée. Au nombre des Diotocardes 

Aononéphridés, on peut citer Velates, qui n’a plus 

qu'une spire très effacée et dont l’ouverture occupe la 

moitié de la surface de base; il arrive même que le 

dernier tour, dans ce genre et dans deë genres voisins, 

offre une symétrie bilatérale extérieure. 

Les Monotocardes comptent de très nombreux genres 
aux temps tertiaires, tels que Paludina, Melania, 
Cerithium, Turritella. Paludina a uno coquille turbinée, 
à péristomo ovale, simple, presque continu, à oper- 
cule circulaire, multispiré. L’ornementation est très 
variable sous l'influence du milieu : on a pu établir des 
séries de formes continues entre des types extrêmes 
dans tout le Miocène de Slavonie. Melania (Weal- 
dien-Actuel) est un Gastéropode d’eau douce, holos- 
tome, souvent associé dans les couches géologiques à 
Cerithium, type marin siphonostome : l’évolution 

des deux genres suit à travers les séries lagunaires une 

marche plus ou moins identique qui se traduit par 
des variations assez semblables dans leur ornementation. 
Cerithium est excessivement abondant dans les forma- 
tions littorales tertiaires où l’on en compte plus d’un 
millier d'espèces; les types d’eau douce ou saumâtre 

s =
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s 
appartiennent à un sous-genre spécial, lotamides. 

Turritella (Trias-Actuel) qui rappelle un peu Ceri- 

thium par le galbe de sa coquille, caractérise des dépôts 

sensiblement plus éloignés des rivages. 

D'assez nombreux: Pulmonés ont une coquille holos- 

tome ct dépourvue d’opercule. Adaptés pour la plu- 

part à la vie terrestre, ils comptent cependant de nom- 

breux genres qui ont émigré dans les caux douces : les 
premiers forment le sous-ordre des Stylommatophores, les 

seconds celui des Basommatophores. Parmi les Stylomma- 
tophores, Helix (Éocène-Actucl) est lo genre le plus 
important : il comprend peut-être 5 000 espèces; la 

coquille est toujours enroulée, peu élevée et l'animal est 

capable d'y rentrer en entier. Parmiles Basommatophores, 

4uricula (Purbeckien-Actuel) à une columelle épaisse, 

.ornée de deux ou trois plis. Planorbis (Lias-Actuel) 

présente une coquille discoïdale, très déprimée, à enrou- 

lement sénestre. Zimnæa (Purbeckien-Actuel) qui 
possède une spire aiguë, à le dernier tour allongé ct 
renflé. Physa (Purbeckien-Actuel) offre au contraire 

une coquille hélicoïdale sénestre. 

E. — Les MAMMIFÈRES DES TEMPS TERTIAIRES. 

2. Caractères généraux de l’évolution 

des Mammifères des temps tertiaires. 

L'évolution des Mammifères tertiaires est aujour- 
d’hui la partie la mieux connue du domaine des 

sciences paléontologiques. Les résultats, dans bien des 
cas définitifs, auxquels ont abouti les recherches des 
paléomammalogistes sont surtout basés sur l’étude com- 
parative des dents. Celles-ci se trouvent localisées sur 
les maxillaires, les prémaxillaires ct les mandibulaires ; 

. leurs racines simples, bifides ou trifurquées sont .en..
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châssées dans des alvéoles. Ces organes manquent par - 
régression dans un très petit nombre de groupes : tel 
est le cas des Monotrèrnes chez lesquels les dents existent 
dans le jeune âge, puis se résorbent par la suite sous la 
plaque cornée qui vient les recouvrir: les Cétacés et 
les Édentés ne possèdent aussi que des dents cachées 
sous la gencive ou ne sortant que dans Fembryon et 
représentées alors par de simples germes qui disparais- 
sent très tôt. . 

Pendant le premier âge, la cavité pulpaire est lar- 
gement ouverte à la base de la dent: s’il en est encore 
ainsi chez l'adulte, la dent est dite à croissance conti nue; 
de forme prismatique, à section à peu près égale sur 
toute sa hauteur, celle-ci finit par acquérir de grandes 
dimensions chez les Proboscidiens et chez certains 
Suidés où elle so transforme en défense. Dans d’autres 
ordres, elle s'use constamment à Ja partie distale par 
frottement contro la dent opposée ct conserve ainsi 
toujours la même longueur; tel est le cas des incisives 
de Rongeurs et des molaires d’Ierbivores : ces dents 
sont dites Aypsélodontes ou prismaliques. Mais géné- 
ralement une constriction se produit à la base de la 
dent, qui cesse de s’accroître ct appartient alors au 
mode brachyodonte, Enfin dans des types intermédiaires, 
la dent grandit d’abord de façon continue, puis se res- 
serre brusquement par la formation d’une très courte : 
racine sous la partio prismatique, comme par exemple 
dans les molaires du Choval et de certains Rongeurs, 
les défenses des Morses et des Chevrotains. 

Les ancêtres des Mammifères possédaient vraisem- 
blablement des dents toutes semblables entre elles, 

_coniques, simples, comme les dents isodontes des Rep- 
tiles; ce typo de denture se retrouve à peine modifié 
dans un Métathérien du Trias de Californie, Droma- 

‘ therium, dont les dents ue présentent que des petites
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saillics accessoires accolées à leur pointe principale. 
Des dents secondairement äisodontes, par régression, so 
rencontrent chez quelques Édentés et Cétacés. Mais, en 
général, les dents des Mammifères sont différenciées et 
dites anisodontes ou hétérodontes : elles comprennent 
des incisives, antérieures, taillées en biseau et tran- 
chantes;.des canines, pointues et servant à déchirer: . 
des molaires, placées en arrière, à couronne large et 
destinées à broyer. A la mâchoire supérieure, les inci- 
sives s’insèrent sur les intermaxillaires et la canine est 
la première dent enchâssée dans le maxillaire. 

La plupart des Mammifères possèdent deux denti- | 
tions successives : une dentition de lait avec incisives, 
canines et prémolaires; celles-ci tombent par résorp- 
tion de la racine et leur remplacement est assuré par . 
d’autres dents développées en dessous d’elles, qui cons- 
tituent la dentition définitive, comportant en plus des 
dents énumérées ci-dessus, les vraies molaires. Les 
-Mammifères présentant ainsi uno double dentition 
sont dits diphyodontes. Dans les Insectivores et les Chéi- : 
roptères, ce remplacement précède la naissance; chez 
les Siréniens, qui sont des types pseudomonophyo- 
dontes, la dentition de lait peut aussi demeurer rudi- 
mentaire. Pour les Édentés, la première dentition no 
se développe presque pas, tandis que chez les Cétacés, 

” c’est la deuxième qui est atrophiée; ces animaux sont _: 
 MOnophyodontes par régression. Enfin les Marsupiaux 
N'n’ont qu'une seule dent soumise au remplacement, la 
” dernière prémolaire. 
7 Onadmet quelaformuledentaireprimitivedesMammi- 

fères placentaires était de 44 dents G - = :) et qu’elle   

à donné naissance aux divers types de ceite sous-classe 
de plus en plus spécialisés. Les incisives tendent à dis- 
paraitre d'autant plus tôt qu'elles sont Ÿt 

4\ 
mnt PMLLTOCITENÉ 

   
     L. Joreaub, Paléontologie, — 11, Â
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éloignées du milieu de la mâchoire; parmi les molaires, 
ce sont les dents les plus rapprochées du point de con- 

tact des prémolaires et des vraies molaires, qui sub- 
sistent les dernières. 

Au contraire l'augmentation du nombre des replis de 
la crête épithéliale dentaire, qui pénètre dans le derme 

des mâchoïres, semble se lier à l'allongement des maxil- 

Jlaires de telle façon que des Édentés et surtout des 

Cétacés arrivent à présenter des dents en nombre con- 

sidérable (240 chez le Dauphin). Leur denture rappelle 

la disposition originelle des dents de Mammifères, qui, 

comme celle des Reptiles, se composait d’une série de 

pointes coniques, non masticatrices, simplement pré- 

hensiles. C’est à 'ce type de dentition nommé haplo- 

donte, que serait donc revenu par régression l'appareil 

dentaire des Cétacés et des Édentés. Chez les autres 
Mammifères, les dents en se modifiant se sont rappro- 

chées les unes des autres, mais des barres ou dias- 

tèmes ont pu s’y produire secondairement. 

La canine, qui dérive directement du type haplo- 

donte, n’a généralement qu’une racine; elle manque 

chez beaucoup de Mammifères. Dans les incisives, la 

pointe a été remplacée par une arète tranchante. 

Les molaires subissent de profondes modifications, 

qui ont fait l'objet d’un exposé synthétique de IL. F. Os- 

born. Encore presque haplodontes chez Dromatherium, 

elles passent par un stade friconodonte ou tricuspide 

dans des genres mésozoïques comme Triconodon, où 

elles présentent trois pointes placées à la suite l’une de 

l'autre, avant de devenirirituberculaires ou tri gonodontes, 

c’est-à-dire constituées par trois tubercules disposés en 
triangle. A partir de cette forme, qui est fréquemment 

réalisée chez les Mammifères des temps secondaires, 

l’évolution est différente pour les molaires inférieures 

et pour les molaires supérieures : dans les premières, les
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nouveaux tubercules apparaissent successivement d’a- 
vant en arrière et déterminent l'allongement des dents; 
dans les secondes, au contraire, ils naissent de l’exté. 
rieur vers l’intérieur et entraînent l'élargissement des 
dents. - . 

Dans les molaires inférieures, le tubercule primi.if 
devient d’abord postéro-externe (protoconide) et les 
deux cônes secondaires sont l’un, postéro-interne (méta- 
conide),: l’autre, antéro-interne (paraconide). La pre- 
mière pointe accessoire fait son apparition en arrière 
du tubercule primitif, c'est le talon; elle caractérise le 
type tuberculo-sectorial qui est réalisé chez les Marsu- 
piaux carnassiers, les Insectivores et certains Carni- 
vores, les Civettes. D’autres représentants de ce dernier 
ordre, les Loups, offrent un talon bipartite (kypoco- 
nide du côté externe, entoconide du côté interne) qui donne à la dent une forme quinquétuberculaire, La disparition de Ja cuspide antéro-interne, le talon res- 
tant bipartite, entraîne une disposition quadrituber- 
culaire propre aux Marsupiaux herbivores, aux Ongulés 
eb aux Primates. Enfin des lobes nouveaux bicuspides 
et transversaux donnent les dents trilobées, qua. drilobées, etc., que l'on trouve chez les Rongeurs et de nombreux Ongulés, notamment les Proboscidiens. 

Les molaires supérieures archaïques comportent trois 
tubereules, un antéro-interne (prolocône), un antéro- 
externe (paracône) et un postéro-externe (métacône), chez les Marsupiaux carnassiers, les Créodontes et les Carnivores : le vide postéro-interne de chacune de 
ces dents reçoit, lorsque’les mâchoires sont en contact, les trois premières cuspides de la dent inférieure cor- réspondanté, dont le talon vient seul au contact des pointes de.la molaire supérieure. La première modi- fication réalisée chez les Insectivores, les Chéiroptères, les Carnivores, les Condylarthres, les Tillodontes ot
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les Primates (fig. 3), donne la dent tfrigonodonte, où 
le tubercule interne acquiert une forme en V et où les 
tubercules externes sont reliés par une crête tran- 

chante ou mousse. Puis deux pointes accessoires (pro- 

toconule du côté antérieur, métaconule du côté posté- 
rieur) prennent naissance entro les précédents : ces 

cuspides intermédiaires donnent une dent quinqué- 
tuberculaire que l’on observe dans divers types des 

ordres énumérés ci-dessus. Au contraire, chez les 
Omnivores et les Ierbivores, se produit un tubereule 

postéro-interne (hypocône), formé aux dépens du bour- 
relet de base de la couronne ou cingulum : 1a molaire 
est devenue ainsi quadrituberculaire. Enfin il peut y 

avoir développement simultané d’une ou deux pointes 

intermédiaires et d’une pointe postéro-interne, déter- 

minant la réalisation de types quinquétuberculaire et 
sexluberculaire. - 

La forme des tubereules se modifie d’ailleurs suivant 

le régime alimentaire. Dans les types archaïques dits 

bunodontes, ils sont aigus où mousses et restent indi- 

vidualisés, tandis que chez les Insectivores ils des- 

sinent des V à sommets apicaux. Les Carnivores ont 

les cuspides comprimées latéralement et reliées par 
des arêtes tranchantes aux pointes voisines : les dents 

qui ont une telle disposition sont dites sécodontes. 
. Enfin les Herbivores ot les Omnivores ont des molaires 

lophodontes, à tubercules mousses, aplatis et élargis que 
raccordent des crêtes tantôt droites, tantôt plus ou : 
moins incurvées, mais toujours dirigées normalement 
au sens du déplacement des mâchoires lors de la masti- 

cation : transverses chez les Proboscidiens ct les Ron- 

geurs dont les mâchoires se meuvent d'avant en arrière, 
ces arêtes dessinent des croissants allongés dans le 

sens longitudinal chez les Ruminants, où les dents 

deviennent ainsi sélénodontes. 

, 
: 
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T’évolution des autres organes des Mammifères offre 
souvent des changements synchroniques de ceux subis 
par la dentition. Chez les Ongulés notamment, on voit 
les membres se modifier rapidement au cours des temps 
tertiaires. Les caractères différentiels présentés par 
les dents n’en restent pas moins la base de la classi- 
fication do ces Vertébrés, qu'ils soient vivants ou fos- 
siles. 

?. Classification des Mammifères 
des temps tertiaires. 

Tandis que tous les Mammifères des temps secon- 
daires se rattachent à la sous-classe des Protothériens 
(Didelphes), ceux qui caractérisent les différentes 
périodes de l'ère tertiaire, en dehors de l'Australie, 
‘appartiennent à la sous-classe des Euthériens, sub- 
divisée elle-même en de nombreux ordres dont les 
principaux sont les Insectivores, les Carnivores, les | 
Cétacés, les Édentés, les Rongeurs, les Ongulés et les 
Primates. 

Dès l'Éocène inférieur, les Mammifères deviennent. 
aussi abondants qu’ils étaient rares au Crétacé. Leurs 
types archaïques peuvent être groupés en deux grandes. 
séries : 10les formes à dentition didelphoïde qui ont des 
molaires à muraille externe dilatée et ne présentent 
ni hÿpocône aux molaires supérieures, ni 3e lobe à M, 
(Zalambdodontes, Créodontes centétoïdes et didel- 
phoïdes); 20 les formes à dentition lémuroïde qui ont 
des molaires À muraille externe étroite et un hypocône 
aux dents supérieures; dans ce second groupe s’indivi- 
dualisent, à côté du tronc commun possédant un 
3€ lobe à M, ct ayant donné les Lémuriens, Tarsiens, 
Chiromyidiens, Condylarthres, Amblypodes, Périssodac- 
trles, Pseudocréodontes, Méniscothériidés, des ordres
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de bien plus ancienne différenciation, Rongeurs, Insec- 
tivores, Chéiroptères, Simiens, tous dépourvus de 
3° lobe à M,. En plus de ces types européens, on 
trouve, dans les formations synchroniques de l'Amé- 
rique du Nord, des représentants d'ordres qui, par la 
suite, seront propres aux faunes patagoniennes : les 
Entélonychiens (Arctos'yops), les Ganodontes et les 
Édentés (Palæanodon). Enfin les étages de base de 
la série sud-américaine comptent de nombreux groupes 
spéciaux : 10 les Tillodontes, dont Notosiylops caracté- 
ristique du niveau de Mammifères patagoniens le plus 
ancien (Montien inférieur); 2° des Pholidotes (4rchæ- 

“orycteropus); 3° beaucoup d'Édentés; 4° des Lito- 
pternés qui rappellent les Condylarthres et les Péris- 
sodactyles; 50 des Typothériens dont certains comme 
Archæohyrex ne sont pas sans analogies avec les Hyra- 
coïdes; 60 des Toxodontes dont plusieurs avaient été 
pris tout d'abord pour des Hippions; 7° des Entélony- 
chiens qui ressemblent étonnamment par divers traits 
aux Ancylopodes; 8° des Astrapothériens aux caractères 
convergeant avec ceux des Rhinocéros, tels que Astra- 
Fonolus, genre qui a donné son nom au deuxième horizon , 
tertiaire de la région (Montien supérieur); 9° les Pyro- 
thériens dont le type, Pyrotherium, rappelle les Pro- 
boscidiens et définit le troisième niveau local (Éocène). 
Beaucoup de Mammifères de l'Éocène inférieur sont 

très difficiles à classer en raison des analogies étroites 
que présentent à cette époque des groupes qui plus 
tard seront profondément divergents les uns par rap- 
port aux autres. C'est le cas notamment pour tous les 
types issus du tronc commun qui a donné depuis les 
Lémuriens jusqu'aux Périssodactyles et aux Pseudo- 
créodontes; ces trois sous-ordres sont, d’ailleurs, 
généralement attribués à des ordres différents : le pre- 
mier aux Primates, le second aux Ongulés, le troisième
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aux Carnivores. Tous avaient des pattes plantigrades 
à cinq doigts dont les dernières phalanges so termi- 
païent par un organé intermédiaire entre uno griffe 
et un sabot; les uns et les autres possédaient des os de 
l’avant-bras séparés, un trou entépicondylaire à l’hu- 
mérus, un central au carpe, un cerveau petit, une 
dentition complète non spécialisée, omnivore, à 
molaires tubereuleuses. Étroitement apparentés entre 
eux, ils dérivent sans doute d’un même groupe de Mara- 
mifères mésozoïques. 

Les Ganodontes, qui semblent correspondre aux types 
ancestraux des Édentés, se relient à enx par les Paléa- 
nodontes nord-américains : l’ensemble constitue un 
rameau autonome fort archaïque présentant peut- 
être quelque analogie avec les Rongeurs, autre groupe 
de très vieille individualisation. . 

Presque tous les ordres de Mammifères actuels, si 
nettement distincts les uns des autres maintenant, 
se rattachent donc à un petit nombre de types de, 
l'Éocène inférieur, les uns intimement liés entre’ 
eux, Lémuriens, Condylarthres, Créodontes, les autres 
depuis longtemps déjà complètement séparés, Édentés, 
Rongeurs, Insectivores, Simiens. Aucun Euthérien à 
dentition didclphoïde du Paléocène, hormis les curieux 
Inscetivores zalambdodontes, na persisté jusqu'à 
aujourd’hui, Peut-être ce dernier groupe de Mammi- 
fères didelphoïdes marque-t-il simplement un stade de. 
transition entre les Protothériens et les Enthériens, ou, 
d’une façon plus précise, entre les Didelphes et les Insecti- . 
vores proprement dits. Les Eucréodontes constitucraient . 
de même le trait de liaison des Didelphes au tronc 
commun des Créodontes, Condylarthres et Lémuriens. 

Seuls les principaux ordres et sous-ordres de Mam- 
mifères tertiaires seront envisagés dans les pages qui 
vont suivre.
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y. Les Insectivores. 

Les Inscctivores sont en général des animaux de très 
petite taille, plus ou moins plantigrades, à membres 
pentadactyles, à dentition complète comprenant sou- 
vent jusqu’à 44 dents et à molaires tritubercuiées. 
Ns présentent des affinités avec les Marsupiaux, les 
Créodontes et les Prosimiens, et dérivent sans doute, 
malgré leurs caractères polyphylétiques, d’ancètres méso- 
Zoïques communs à ces derniers ordres do Mammifères 
ct contemporains des Protothériens archaïques. Leurs 
principaux sous-ordres sont les Pantolestidiens, les 
Zalambdodontes et les Dilambdodontes. 

Les Pantolestidiens offrent des analogies avec les 
Artiodactyles et surtout avec les Pseudocréodontes; 
leur trou mentonnier, qui est situé très en arrière, 
contribue à les rapprocher des Didelphes, des Insecti- 
vores typiques, des Eucréodontes ct des Chiromyi-. 
diens. Les genres nord-américains de ce groupe forment 
une série continue allant de la base de l'Éocène au Luté- 
tien, débutant par Palæosinopa et se terminant par 
Pantolestes : ce sont des Insectivores aquatiques, à 
dentition intermédiaire entre celle des Mammifères 
didelphoïdes (Encréodontes, Pseudocréodontes) et celle 
des Mammifères lémuroïdes (Procréodontes). Dans les 
Zalambdodontes se rangent, à côté de formes actuelles 
de l'Afrique du Sud (Chrysockloris), deux genres de 
Y Oligocène nord-américain et du Miocène patagonien; 
un. second” groupe, vivant aujourd'hui à Cuba (Sole- 
nodon), dans l'Ouest africain (Potamogale) et à Mada- 
gascar “(Centetes), compte des ancêtres fossiles dans 
l'Éocène le plus inférieur du Nouveau-Mexique (Pa- 
lœoryctites) et dans l'Oligocène du Montana. Les 
Dilambdodontes sont représentés de nos jours par les
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Desmans, les Taupes, les Musaraignes, les Hérissons. 
Dès l'Oligocène, on voit, parmi les Talpidés, se séparer 
les deux groupes actuels si différents des Desmans 
(Myogale) et des Taupes ( Talpa), le premier évoluant 
en Amérique, le second en Europe. Les Soricidés ne sont 
connus qu'à partir de l’Oligocène, de même que les 
Érinacéidés : toutefois une famille étroitement appa- 
rentéo aux Hérissons, les Leptictidés, se rencontro dès 
l'Éocène inférieur dans l'Amérique du Nord. Erinaceus 
et un genre voisin des phosphorites du Querey présentent 
d’ailleurs une fencestration du palais qui rappelle la 
disposition ostéologique typique des Marsupiaux. 

ê. Les Carnivores. 

Les Carnivcres, qui offrent des adaptations variées 
aussi bien à la vie terrestre qu'à la vie arboricole 
où aquatique, comprennent deux sous-ordres princi- 
paux, les Créodontes et les Fissipèdes. La denture de 
ces Mammifères est toujours complète, mais au cours’ 
de l’évolution, le nombre des molaires a tendance à 
diminuer; les extrémités de leurs membres possèdent 
au minimum quatre doigts. ‘ 
‘1. Les Créodontes. — a) Caractères généraux des 

Créodontes. — Les Créodontes ont apparu à l'Éocène 
et subsisté jusqu’au Miocène moyen. Ils présentent des 
affinités avec les Marsupiaux, les Insectivores, les Fissi- . 
pèdes et les Condylarthres. Différents de ceux-ci par leur 
dentition plus nettement carnassière et leurs phalanges 
terminales toujours en forme de griffes, ils passent pro- 
gressivement'aux Fissipèdes par l'appropriation de 
plus en plus complète de leurs 44 dents à un régime 
essentiellement carnivore, dont témoignent leurs 
molaires tranchantes ou tuberculeuses, Chez ces animaux, 
les membres courts, incomplètement adaptés à la course, 

s
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se terminaïcnt par des pattes plantigrades à cinq ou 
rarement à quatre doigts. 

b) Classification des Créodontes. — D'après 
W. D. Matthew et P. Teilhard de Chardin, les Créo- 
dontes comprennent trois groupes phylogénétiquement 
distincts : 1° les Acréodontes ou Créodontes centétoïdes 
(Mésonychidés), différenciés sans doute depuis le Cré- 
tacé, ressemblant aux Insectivores zalambdodontes 
(Centetes) et caractérisés par l'absence de carnassières, 
l’aplatissement et la fissuration des phalanges onguéales; 
20 les Subdidelphes ou Créodontes didelphoïdes, qui se 
subdivisent en : ÆEucréodontes ou Miacidés, ancêtres 
des Carpassiers à phalanges onguéales entières, et 
Pseudocréodontes À phalanges onguéales fissurées, qui 
comprennent les Oxyénidés et les Hyénodontidés ; 3° les 
Procréodontes ou Créodontes lémuroïdes qui comptent 
notamment les Arciccyonidés et les Oxryclénidés dépour- 
vus de carnassières et à phalanges onguéales renflées, 
fissurées ou entières. 

c) Les Mésonychidés. — Parmi les Mésonychidés, 
on trouve, à côté de formes à dentition tendant à se 
simplifier (Pachyæna), d'autres types dont l’évolution 
conduit à une dentition homéodonte, où molaires et 
prémolaires sont .composées chacune d’une double 
rangée de tubercules étroitement accolés, résultant 
d’une prémolarisation des molaires et d’une molari- 
sation des prémolaires (Dissacus). Les Mésonychidés, 

- qui font leur apparition à l'extrême base de l'Éocène 
inférieur dans l'Amérique du Nord, arrivent un peu” 
plus tard en Europe, où ils s'éteignent avant l'Éocène 
moyen, tandis qu’ils persistent pendant cette période 
dans le Nouveau Monde. 4 

d) Les Miacidés. — Les Miacidés sont les pré- 
curseurs immédiats des Carniveres modernes. Ils 
possèdent des dents carnassières, des molaires infé-
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rieures fortement tricuspides à aspect de tubercu- 
leuses' et des molaires supérieures dépourvues d’hypo- 
cône : la grande similitude des molaires entre elles et 
la disposition primitive des os du crâne et du carpe 
les séparent des Fissipèdes, tandis que, par d’autres 
caractères, ils restent voisins des Insectivores. Miacis 
de l’Éocène d'Europe et d'Amérique se signale par sa 
carnaësière inférieure très archaïque et sa canine carénée 
intérieurement comme celle des Sténoplésictoïnés et des 
Félidés. Viverravus, de la même provenance, possède 
déjà une dentition spécialisée, où prédominent les 
éléments piquants et correspond à un stade de tran- 

.sition entre les Miacidés d’une part, les Félinés et les 
Machérodontinés à dents coupantes d'autre part. 

e) Les Oxyénidés. — Les Oryénidés, à muscau court 
ct prémolaires réduites, sonb très nombreux dans 
l’Éocène inférieur d'Europe et de l'Amérique du Nord; 
ils persistent dans le Nouveau Monde jusqu’au Luté- 
tien. Leurs genres les mieux connus sont Palæonictis 
qui offre l'aspect d’un Félin et Patriofelis qui présente 
certaines analogies avec les Pinnipèdes. 

1) Les Hyénodontidés. — Les Hyénodontidés sont 
des Créodontes de la taille d’un Renard ou d’un Loup, à 
denture sectoriale. Leur type le plus archaïque, Pro. 
viverra de l’Éocène d'Europe et d'Amérique, possède 
trois molaires à chaque mâchoire. Un genre plus évolué, 

: Plerodon, remarquable par son. crâne massif et son. 
muscau court, est connu de l’Éocèno supérieur 
d'Europe, de l'Oligocène du Canada et de l'Égypte; 

il a persisté dans l'Inde jusqu’au Miocène inférieur 
où il est représenté par une espèce dont la taille 
est supérieure à celle d’un Tigre. Apierodon, au 
crâne et au museau allongé, à été signalé de l'Oli- 
gocène d'Europe ct d'Égypte, ainsi aue du Miocène 
inférieur de l'Afrique orientale. ITyænodon débute en
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Europe à l’Éocène supérieur et y persiste jusqu’à 
l'Oligocène, comme en Amérique (fig. 4). 

g) Les Arctocyonidés, — Les Arctocyonidés pré- 
sentent une dentition assez analogue à celle du Condy- 
larthre archaïque Phenacodus ; ils s’en distinguent par 

- l'articulation de l’astragale avec le cuboïde; le carpe 
ct le tarse ont une disposition presque plantigrade 

  

Fig. 4. — HYÆNoDoX norrIDus Leidy. Oligocène. White 
River beds (E.-U.). Restauration du squelette (II. F. Osborx). 

qui rappelle celle des Ours. Arctocyon du Thanétien 
de Reims est voisin de divers genres nord-américains : 

‘ rencontrés vers la base et dans la partie moyenne de 
l'Éocène inférieur. | 

h) Les Oxyclénidés. — Les Oxyclénidés ont trois 
molaires à chaque mâchoire, les supérieures tritu- 
berculaires, les inférieures sectoriales à euspides aiguës, 
Ce sont pour la plupart, comme Oxyclænus, de petits 
Mammifères de l'Éocène le plus ancien du Nouveau- 
Mexique et du Montana.
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2. Les Fissipèdes. — Les T'issipèdes, qui sont carac- 
térisés par leurs doigts libres, comprennent comme 
principales familles les Canidés, les Ursidés, les Hyé- 
nidés et les Félidés. | | \ ° 
- à) Les Canidés. — Les Canidés possèdent un crâne 
allongé, des pattes digitigrades terminées par ‘cinq 
doigts aux membres antérieurs et quatre aux membres 
postérieurs. Ils débutent dans l’Éocène par un groupe 
de petits animaux, Cynodictis, Cynodon, offrant, comme. 
leurs noms l’indiquent, une physionomie intermédiaire 
entre celles des Chiens et des Civettes; comparés aux. 
types actuels, ils $e présentent comme des formes 
ancestrales ou de passage. Dans lOligocène domi- 
nent, au contraire, des genres à allure do Mustélidés 
ou de Viverridés, tels que Plesictis, Stenoplesictis. L'en- 
semble de tous ces quadrupèdes correspond aux sous- 
familles des Cynodictoïnés, des Cynodontoïinés et des 
Sténoplésictoïnés, dont les très nombreux types des 
phosphorites du Quercy, remarquablement poly- 
morphes, permettent de suivre les processus de diffé-" 
renciation de la plupart des groupes de Carnassiers 
vivants. | 

Les Cynodictoïnés à dentition hante et fortement 
denticulée sont plus proches des Carnivores modernes 
que leurs contemporains les Miacidés, dont ils restent 
néanmoins peu éloignés. Cynodictis peut avoir une AB, 
dent qui est constante chez Amphicyon et qui s’ob-- 
serve accidentellement à l’état vestigial chez les Chiens 
actuels. Les caractères de la dentition inférieure varient 
étonnamment dans les espèces des phosphorites du 
Quercy, qui ont été groupées en quatre séries condui- 
sant des Miacidés : 19 aux Cynodontoïnés; 20 à des 
formes viverroïdes rappelant, par convergence, les 
genres archaïques actuels Herpestes ct Paradozurus ; 
3° aux Sténoplésictoïnés (Slenogale), par les Plésictinés 

s
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cynodontiens; 40 aux Chiens, par Pseudamphieyon et 
Amphicyon. 

Les Cynodontoïnés, nombreux à l'Oligocène, sont 
remarquables par leur dentition simple et basse. Ils se 
bifférencient à partir de leur genre type C: ynodon pour : 
donner : 1° Pachycynodon, qui, par sa dentition mas- 
sive et écrasée, conduit aux Procyonidés actuels 
(Ratons et Coatis); 20 Plesiocyon, qui se place à la 
base de la série des Mustélidés à dents épaisses: 30 Ce- 
Phalogale, auquel ses deux tuberculcuses inférieures 
allongées et ses molaires supérieures élargies donnent, 
la physionomie d’un omnivore à dentition broyante, 
proche parent des Ursidés et cependant encore voisin 
de la souche du groupe des Renards; 49 Plesiclis, qui, 
par sa dentition mince, avec une seule tuberculeuse 
inférieure, se présente comme un. ancêtre d’un genre 
de Procyonidé, Bassaris : c’est donc au Mexique que 
l'on retrouverait aujourd’hui un descendant direct 
des Canidés mustéliformes des phosphorites du Quercy. 
Les Procyonidés se rattachent ainsi intimement aux 
petits Carnassiers oligocènes antérieurs à la différen- 
ciation des ‘vrais Mustélidés, ce qui explique la phy- 
sionomie synthétique de ces animaux chez lesquels se 
trouvent réunis des caractères de Canidés, de Viverridés 
ct de Mustélidés. A Plesictis so relient encore de nom. 
breux Mustélidés actucls, notamment les Fouines ct 
les Martes. 

Vers la base de la série des Sténoplésictoïnés oligo- 
cènes se place Proælurus des phosphorites du Quercy, 
qui s’est perpétué jusqu’à maintenant, à peine modifié, 
dans un genre de Madagascar, Cr yploprocta. Un 
type voisin de Proælurus, Stenoplesictis, dont le crâne 
rappelle celui des Viverridés, se continue par Prio- 
nodon qui habite actuellement l’Indomalaisie. À côté 
de ces formes viverriennes en évoluent d’autres à affi-
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nités mustéliennes, comme Palwogale, qui conduit aux 
Belcttes et aux Putois. 

b) Les Ursidés. — Les Ursidés offrent de fortes 
canines, des prémolaires réduites, des carnassières 
émoussées et des tuberculeuses bien développées. Leur 
plus ancien genre, Hemicyon, a été indiqué du Mio- 
cène moyen de Sansan. De ce type divergent, d’une 
part, Iyænarctos du Miocène supérieur et du Plio- 
cène de l'Europe méridionale, la Perse, l'Inde et la 
Chine, d'autre part, les formes du groupe d'Ursus, qui 
débutent avec : Ursavus du Miocène moyen de France: 
et d'Allemagne ct Indarctos du Miocène supérieur de 
l'Inde et du Pliocèno inférieur de l'Orégon, à car- 
nassière petite et triangulaire, à tubereuleuse allongée 
-€t M, munie dun faible talon. Les petits Ours indo- 
malais pléistocènes et actuels Helarctos, Melursus-sont 
encore à un stade voisin de ces types néogènes. Enfin 
Ursus se reconnaît à sa carnassière rapetissée et sa 
dernière tubereuleuse à talon allongé. : ° 

c) Les Hyénidés. — Les Hyénidés so rattachent à 
des Viverridés miocènes groupés dans le genre Jcli- 
therium et remarquables par leurs prémolaires relati- 
vement épaisses, leurs tubereuleuses plutôt réduites, 
à l'opposé de la disposition caractéristique des Ursi- 
dés. Le stade initial des Hyènes est représenté par. 
UHyænictis du Miocène supérieur de l'Europe méri- 
dionale, qui ne possède déjà plus qu’une tuberculeuse 
supérieure, de grande taille il est vrai, ainsi qu'une 
tuberculeuse inférieure. Dans Lycyœna des mêmes gise- 
ments, la tuberculeuse supérioure est déjà petite, tan- 
dis que persiste encore la première prémolaire infé- 
ricure. Iyæna, qui était dans tout le sud de l'Europe 
le contemporain d'Iclitherium, d'Hyænictis et de 

s
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Lycyæna, se retrouve dans la Perso ot l'Inde au Miocène 
supérieur; il a continué à habiter uno grande partic de 
PEurope jusqu’au Quaternaire. | 

d) Les Félidés. — Les Félidés se distinguent par la 
réduction du nombre des molaires, surtout des tuber- 
culeuses, et l'énorme développement des canines et 
des carnassières très tranchantes. Cette famille existe 
dans les phosphorites du Quercy, où elle est repré. 
sentée par les genres Lusmilius, Ælurictis et Pseudæ. 
lurus, qui se lient à certains Plésictoïnés, tels: que 
Proælurus. Le premier de ces genres, comme son con-: 
temporain américain Hoplophoneus, qui persiste d'ail. 

leurs après lui dans l Oligocène supérieur, fait partie de 
la lignéo des Machérodontinés. Machærodus, le plus 
carnassier des Carnivores, rappelait d'assez près les 
Tigres et les Lions actuels; il en différait cependant 
par ses canines supérieures très grandes, aplaties comme 
des lames de poignard et finement crénelées sur les 
bords. Apparu au Miocène moyen en Europe, au Mio- 

‘cène supérieur en Asie, au Pliocène en Afrique, il 
subsistait encore dans nos pays vers le milieu des temps 
quaternaires, alors qu’un type voisin, Ischyrosmilus, 
se maïntenait dans les régions pacifiques des États. 
Unis, du Pontien au Villafranchien, donnant nais- 
sance à Smilodon, qui se répandait dans toute lAmé. 
rique, au Pléistocène (fig. 5, M). / 

Proportionnément aux défenses des Machérodon- 
tinés les canines supérieures des Félinés n'étaient pas 
très développées. Déjà individualisés à l’époque des 
phosphorites, les Félins du Querey se retrouvent, l'un; 
“Ælurictis dans le Quaternaire de Madagascar, l’autre 
Pseudælurus, dans le Miocène de l'Europe, l'Afrique 
orientale et l'Amérique du Nord, où il persiste jus- 
qu'au Pontien. A l’Oligocène encore on trouve dans 

L. Joc£Aub. Paléontolugie, — 11. . 3
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Fig. 5. — SQUELETTES DE LA TÊTE DES F'ÉLIDÉS, À gauche, 

Félinés : F,,'Dinictis squalidens Cope, White River (L.-U.): 

F,, Nimravus gomphodus Cope, John Day (E.-U.); F,, Felis 
actuel. 

A droite, Wachérodonlinés : M,, Hoplophoncus primavus | 
Leidy, White River (E.-U.); M. Machærodus palmidens Blainv., 
Sansan (Gers); M, Smilodon californicum Matthew, Pléisto- 

cène de Californie (W. D. MATTHEW).
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l'Amérique du Nord des Félinés, Dinictis, Nimravus, ce 
dernier, un plus jeune, mais très proche d’Ælurogale. 
Enfin à côté du type miocène hindou Sivælurus, Felis 
prend un remarquable développement dès le Torto- 
nien et se propage rapidement en Europe, Asie, Afrique 
ct dans les deux Amériques (fig. 5, F). 

e. Les Cétacés. 

Les Cétacés, qui groupent les Mammifères les plus 
complètement adaptés à la vie aquatique, ont leurs 
membres antéricurs transformés en nageoires avec 
hyperphalangie et leurs membres “postérieurs atro- 
phiés. Cet ordre comprend deux sous-ordres particu- 
lièrement bien représentés à l’état fossile, les Archéo- 
cèles ct les Squalocètes. 

1. Les Archéocètes. — Les Archéocètes ont une den- 
‘tition hétérodonte, précédée d’une dentition de lait aux 
incisives coniques et molaires denticulées. Le plus 
ancien d’entre eux, Pappocetus de l’Éocène inférieur 

- de l’Afrique occidentale, rappelle à la fois les Zeuglo- 
dontes plus évolués, certains Créodontes comme Apte- 
rodon, des Insectivores tels que Pantolestes et des 
Zalambdodontes comme Hemicentetes. L'Éocène moyen 
d'Égypte compte toute une série de types, Protocetus, 
Proseuglodon, qui se continuent par Zeuglodon de l'Éo- 

. cène moyen et supérieur d'Égypte, d'Europe et de 
l'Amérique du Nord, dont le museau allongé porte 
42 dents. Un dernier représentant des Zeuglodontidés, 
Kelenodon, a été découvert dans les couches de 
passage do l’Oligocène au Miocène aux îles Seymour 
et dans la Nouvelle-Zélande. Des formes à museau 
court, crâne large ct élevé, les Agorophidés se rencon- 
trent dans lo Nummulitiquo de la Carolino (Agoro-
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phius) et le Miocène de Patagonie (Prosqualodon) : 

elles relient les Archéocètes aux Squalocètes, tandis 

que les Patriocétidés des couches terminales de l'Oli- 
gocène autrichien, par la forme de leurs dents, font 
songer aux denticules des embryons de Baleinoptères 

et peuvent être envisagés comme conduisant aux Mys- 

tacocèles. . 

2. Les Squalocètes. — Dans les Squalocètes, la tête 
est terminée par un rostre plus ou moins allongé, muni 
de dents dont le nombre peut atteindre 200 et qui sont 

toutes égales, coniques et simples. Les Squalodontidés, 
qui ont pour typo Squalodon de l'Oligocène et du 

Miocène de l’Europe et de PAmérique du Nord, forment. 

la transition entre les Archéocètes et les Odontocètes 

actuels (Dauphins, Cachalots). 

r, Les Édentés. 

Les Édentés sont des animaux terrestres aujourd'hui 
tous arboricoles ou fouisseurs et dont la dentition : 

manque parfois entièrement, mais qui en général ont 
encore des molaires prismatiques dépourvues d’émail. 
Leurs dernières vertèbres dorsales et leurs vertèbres 

lombaires sont munies d’apophyses articulaires addi- 

tionnelles. Cet ordre comprend plusieurs sous-ordres 
entièrement éteints : les Paléanodontes, les Gravi- 
grades et les Glyptodontes. - -. 

1. Les Paléanodontes. — Vÿ. D. Matthew et 
W. Granger ont récemment fait connaître un nouveau 
genre de Mammifères de l'Éocène inférieur nord-amé- 
ricain, Palæanodon, remarquable par ses quatre petites 

molaires dépourvues do racines. Les caractères de 

son squelette rappellent à la fois ceux des Pangolins 

(Manis) et des Tatous (Dasypus, Tatusia) vivants, 
mais surtout ceux de Metacheiromys de l'Éocène moyen



LES MAMMIFÈRES TERTIAIRES 37 
nord-américain. Les analogies relevées par les paléon- 
tologistes américains entre la morphologie des sque- 
lettes de Palæanodon et du Pangolin témoigneraient 
de l'origine monophylétique des Édentés du N ouveau 
Monde ct des Pholidotes do l'Inde; les ressemblances 
depuis longlemps reconnues entre ces animaux ne 
seraient donc point dues, comme on lo croyait, à de 
simples convergences. | L. 

2. Les Gravigrades. — Les Gravigrades sont do 
grands et lourds herbivores fossiles, intermédiaires 
entre les Fourmiliers et les Paresseux. Ils ont un crâne 
allongé ct cylindrique, un arc jugal très fort.avec apo- 
physe descendante et ne possèdent quo des molaires. 
Leur queue est longue et épaisse; leurs membres 
courts ct trapus sont armés de griffes puissantes. Leur 
plus ancien genre est Protobradys du Montien de Pata. 
gonie. Au Miocène, ce’ sous-ordre ‘était représenté par 
des formes de petite taille se rapportant déjà aux trois 
familles qui s’individualiscront de plus en plus par Ia 
suite, les Mégathériidés, : les Mégalonychidés et les 
Myÿlodontidés. : Lo 

Les Mégathériidés comprennent en Argentine une 
série de genres, depuis Prepotherium, le l'Oligocène 
(Colpodonien), jusqu’à Promegatherium du Pliocène, à 
dents pourvues d’une couche d’émail sous le cément, ct 
Megatherium du Pléistocène, où les dents de la mâchoire 
Supéricure alternent avec celles de la mandibule. 

Les Mégalonychidés s’individualisent en Patagonie, 
dès l’Éocène, avec Proplaiyarthus de PAstraponotéen, 
auquel fait suito Hapalops dans le Pyrothérien. Le 
plus jeune représentant de la famille, Megalonyx, à 
vécu dans l'Amérique du Nord dès la fin du Pliocène 
et a subsisté aux États-Unis pendant tout le Pléis. 

.tocène. - . 
’ Les Mylodontidés sont, en Argentine, un peu plus
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jeunes que les Mégalonychidés, et un stade intermédiaire 
Nematherium ‘vit encore au Miocène. Le type de la 

famille, AMylodon, qui peut atteindre la taille d’un Rhi- 

nocéros, se retrouve dans l'Amérique du Nord au Plio- 
cène supérieur et s'y rencontre jusque dans le Pléis- 

tocène ancien; il s'éteint avant le Pléistocène récent 
alors que persiste encore Megalonyx. 

3. Les Glyptodontes. — Les Glyptodontes sont des 

Tatous fossiles à carapace dermique bombée, formée 
de plaques rendues immobiles par leur disposition en 

surface continue. Chez ces Mammifères lo crâne est 

court, l'arc jugal présente uno apophyse descendante, 

les vertèbres dorsales sont soudées entre elles et les 

vertèbres lombaires arrivent à être coalescentes avec 

lo sacrum. Les Édentés cuirassés, ‘certainement ori- 

ginaires de Amérique du Sud, sont représentés dans 

l’Oligocène (Colpodonien) de Patagonie par Palæohoplo- 

phorus et dans le Miocène (Santacruzien) par Cochlops ; 

c’étaient de petites formes à tête allongée, apophyse 

jugale assez courte, os des membres grêles, vertèbres ‘ 
dorsales et lombaires soudées en tube; leur carapace 

légèrement flexible présentait vers son bord antérieur 
deux ou trois rangées de plaques imbriquées rappelant 

les bandes mobiles des Tatous, maïs dont le nombre . 

pouvait être différent à droite et à gauche sur un mêmo 

individu. 

j 

, A. Les Rongeurs. 

Les Rongeurs sont des animaux de ‘taille générale- 

ment petite ou moyenne, dont les maxillaires, dépourvus 

de canines, offrent des incisives À croissance continue, 

taillées en biseau; leurs membres plantigrades comptent 
le plus souvent cinq doigts terminés par des griffes. 

Ils se divisent en deux sous-ordres : 19 Les Simpli- .
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cidentés, qui ne possèdent qu'une seule paire d'inci-' 
sives à chaque mâchoire, apparaissent brusquement 
à l'Éocèno inférieur avec Params ys;. ce genre est repré- 
senté par des espèces presque semblables entre elles 
en Europe et dans l'Amérique du Nord ; les Rongeurs, 
.dont l’origine remonte vraisemblablement à la période 
crétacée, constituaient donc déjà alors un groupe à 

- morphologie fixée et à large dispersion dans l'Ancien et 
le Nouveau Monde. 2° Les Duplicidentés comportent 
chez le nouveau-né trois paires d’incisives supérieures; 

‘ 7 Ja paire externe disparaît par la suite et la deuxième 
paire, restée petite, se place derrière la paire moyenne, 
seule fonctionnelle; la mandibule ne présente, au con- 
traire, qu’une seule paire d’incisives : ce rameau appa- 
raît dans l'Oligocène nord-américain avec Palæolagus. 

0. Les Ongulés. 

1. Caractères généraux et classification des Ongulés. 
— L'important groupe des Ongulés, si remarquablement 
polymorphe, réunit presque tous les Mammifères herbi- 
vores, à molaires bunodontes ou lophodontes et dont les 
membres sont en général terminés par des sabots. Cet 
ordre comprend un très grand nombre de types d'ani- 
maux vivants, qui so répartissent entro {es quatre sous- 
ordres, maintenant fort bien individualisés, des Artio. 
dactyles, des Périssodactyles, des Proboscidiens ct des 
Hyracoïdes. Ces quatre divisions, qui ont aujourd’hui la 
valeur de véritables ordres, ne sont que les branches ter- 
minales de phylums confondus à leur base dans des types 
archaïques peu spécialisés : de nombreux Mammifères 
éocènes viennent, en effet, relier entre eux les groupes 
actuels. Les sous-ordres les plus anciens, Condylarthres 
et Amblypodes, comprennent les formes primitives, les 
Préongulés, qui so relient aux Carnivores (Créodontes)
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et aux Primates (Pachylémuriens), Entre les Artiodac- 

tyles et les Périssodactyles viennent prendre place les 

Ancylopodes. Les Proboscidiens et les Hyracoïdes peu- 

vent être réunis dans le sous-ordre des Subongulés, qui 

groupe des animaux d’origine africaine, tandis que les 

Notoongulés (Litopternés, Typothériens, Toxodontes, 

Entélnychiens, Astrapothériens, Pyrothériens) demeu- 

rent localisés dans l'Amérique du Sud. Enfin les Siré- 
niens sont des Ongulés adaptés à la vie marine. 

-2. Les Condylarthres. — Les Condylarthres sont des 
animaux plantigrades à cinq doigts, à os du carpe 

sériés, à dentition complète, à molaires bunodontes; 

‘ils comprennent quatre familles, les Mioclénidés, les 

Périptychidés, les: Phénacodontidés et les Ménisco- 
thériidés. 

Les Mioclénidés, localisés à la base de l'Éocèno du 

Nouveau-Mexique, ont pour type Mioclænus, qui. 
offre des analogies, d'une part aïec les Insectivorcs, 
d'autre part avec les Artiodactyles. 

Les Périptychidés, qui relient les Condylarthres aux 

Amblypodes par les caractères de leurs pieds planti- 

grades, sont limités aux couches de base de l'Éocène 

nord-américain, où a été rencontré Periptychus, Ongulé’ 

‘de la taille d’un Mouton. . 

Les Phénacodontidés ont une dentition bunodonte | 

tendant à devenir polybunodonte ou sublophodonte: 
leurs phalanges onguéales s’élargissent progressive- . 
ment en forme de sabot. Cette famille est représentée 

dans les couches do base de l'Éocène nord-américain, 

par Tetraclænodon dont les molaires rappellent celles 

des Périssodactyles primitifs (Hyracotherium). Encore 
peu éloigné des Créodontes, Tetraclænodon semble être 

l'ancêtre de Phenacodus. Ce dernier genre, duquel déri- 

veraient la plupart des Périssodactyles, varie de la 

taille d'un grand Chien à celle d’un Tapir : répandu
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dans tout l’Éocèno inférieur nord-américain et localisé 
en Europe à l'étage Sparnacien, Phenacodus est remar- 
quable par le squelette de sa faco qui porte des 
cmpreintes de museles correspondant sans doute à 
uno très courte trompe (fig. 6). 

Les Méniscothériidés, que caractérisent leurs molaires 
à tubercules comprimés en V et leur carpe présentant 
un central, ont des affinités avec les Chalicothériidés : 
leur unique genre, Meniscotherium, a été rencontré 

. | 
HER ER se So        

  

   
Fig. 6. — PneNaconus WorTraxt Cope. Locène inférieur 

de Wasatch (E.-U.). Longueur, sans la queue : 1,30, — 
Restauration du squelette (IH. F, Oszorx). 

dans l'Éocène inférieur nord-américain. En Europe 
les Préongulés sont surtout représentés par la sous- 
famille des. Pleuraspidothériinés, apparentée de: très 
près à Meniscotherium. Les deux genres Pleuraspido. | 

- therium et Orthaspidotherium, dont les ossements abon- 
‘dent à Cernay, envisagés tout d’abord commo des 
Lémuriens ou des Pachydermes, ont été successivement 
reconnus comme offrant des analogies avec les Insee. 
tivores, les Carnassiers, les Périssodactyles et les Artio- 
dactyles; cependant c’est surtout des Condylarthres 
qu'ils se rapprochent. L'ensemble des Méniscothériidés, 
marque, à Ja fin du Paléocène, un stade évolutif inter.
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médiaire entre les Condylarthres et les vrais Ongulés : 
avec un carpe et un tarse de Condylarthres, ils pré- 
sentent une dentition d’Ongulés à molaires bilobées, 
prémolaires plus ou moins molarisées, canines suivies 
d’un diastème : ce sont en quelque sorte des Pseudo- 
condylarthres, complètement séparés très tôt des 
Préongulés. . 

Les Périssodactyles Hyracothériidés qui ne sont 
pas les descendants directs de ces Pscudocondylarthres 
ont dû néanmoins passer par un stade correspondant 
à Meniscotherium. Hyrax est dans la nature vivante 
le genre qui se rapproche le plus de ces Mammifères 

-paléocènes. La dentition du Daman est presque sem. 
blable à celle de Pleuraspidotherium à prémolaires pro- 
fondément molarisées, incisives supérieures et canines : 
inférieures déjà très différenciées; les molaires infé- 
rieures ont conservé presque exactement les mêmes 
caractères, tandis quo les supérieures sont un peu 
plus longues dans le Daman que dans le genre de 
Cernay. Celui-ci cependant ne fait pas partie de la ° : 
lignée ancestrale des Hyracoïdes : Hyrax est sans 
doute un dernier survivant des Ongulés qui ont peuplé 
la terre avant l'essor des Périssodactyles et des Artio- 
dactyles. . 

3. Les Amblypodes. — Les Amblypodes sont do 
grands Ongulés fossiles semi-plantigrades. Leurs mem- 
bres courts et ramassés se terminent par cinq doigts; . 
leurs os du carpe sont subsériés, ceux de la seconde 
rangée alternant avec les métapodes; contrairement à 
co qui se passe dans le tarse; leur dentition, géné- 
ralement complète, se distingue par ses molaires 
lophodontes, entièrement recouvertes d'émail. Le cer- 
veau de ces Mammifères, toujours très petit, n’est 
souvent même pas aussi large que la moelle épinière 
ct les lobes olfactifs sont relativement bien déve- 

s
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loppés, tandis que les hémisphères demeurent réduits 
ct peu plissés. H. F. Osborn relie, par l’intermé. 
diaire des Périptychidés, les Amblypodes à do petits 
Mammifères des couches de passage du Crétacé au 
Tertiaire du centre des États-Unis, tels que Proto- : 

lambda. | | 
Des trois familles qui constituent le sous-ordre des 

Amblypodes, les Pantolambdidés, les Coryphodontidés 
ct les Dinocératidés, la première est parfois réunie aux 

Périptychidés dans un sous-ordre spécial de Condy- 

larthres, les Taligrades, tandis que la dernière offre 
certaines affinités avec les Pyrothériens de l'Éocène 
de Patagonie : ceux-ci, que l’on range plus généralement 

parmi les Notoongulés, confinent à leur tour aux Pro- 
boscidiens. | - - 

Les Pantolambdidés, dont le type est Pantolambda 

de l'Éocène le plus inférieur des États-Unis, n’attei. 

gnaïent guère que la taille d’un Porc. Leur dentition, 

plus archaïque que celle des vrais Condylarthres, rap- 
pelait celle des Créodontes par leurs molaires supérieures 
formées de trois tubercules en V, dont les deux externes 
unies en W. - 

Les Coryphodontidés ne comptent qu’un seul genre, 
Coryphodon, répandu dans les assises moyennes et 
terminales de l'Éocène inférieur d'Amérique et d'Eu- 
rope. C’étaient des animaux trapus, de la grandeur 

d’un Bœuf, à tête massive, dont la largeur so rétrécis- 

sait sensiblement en arrière de volumineuses canines, 
que précédaient de fortes incisives supérieures (fig. 7). 

Les Dinocératidés, que Yon peut réunir aux Cory- 

phodontidés sous le nom de Pantodontes, sont certai- 
nement lun des groupes de Mammifères les plus carac- 
téristiques de l’Éocène moyen nord-américain. La sur- 
face supérieure de leur crâne s’orne généralement de 
six remarquables protubérances : deux sur la partio
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antérieure des nasaux, deux plus fortes au niveau des 
maxillaires supérieurs, enfin deux énormes sur Îles 

  

Fig. T. — CorYrnopox HAMATUS Marsh. Éocène inférieur 
| Wasatch (E.-U.)}. . 

. À, schéma de la face supérieure de la tête avec moulage 
cérébral vu en projection (long. : 0",40). — B, squelette de 
la patte antérieure, gauche (écartement des extrémités des 
doigts I ct V : 0,12), — €, squelette de la patte posté- 
rieure gauche (écartement des extrémités des doigts I et V : 
0,10) (O. C. Mansn). 

frontaux. Tandis que, à la mâchoire supéricure, les 
incisives font défant, les canines sont extraordinaire 

$ 

Ÿ
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ment développées en défenses verticales. Dinoceras, 
dont les nasaux étaient courts et les canines droites, 

  

Fig. 8. — DINOCERAS MIRABILE Marsh. Éocène moyen 
‘ Bridger (E.-U.). | 

À, schéma de la face supérieure de la tête avec moulage 
cérébral vu en projection (long. : 07,70). —B, squelette de la 
patte antérieure gauche (Écartement des extrémités des doigts 
Let V:0",22), — C, squelette de la patte postérieure gauche 
(Écartement des extrémités’ des doigts I et V : 07,20) 
(O0. C. Mans). 

avait la taille d’un Hippopotame ou d’un Rhinocéros; 
Tinoceras, qui avait les nasaux allongés portant des 
corncs dirigées en avant eb les canines recourbées’ 
en demi-cercle vers l’arrière, atteignait les dimensions 
d’un Éléphant (fig. 8 et 9).
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4. Les Artiodactyles. — Lo sous-ordre des Artio- 

dactyles, qui compte le plus grand nombre de types 

parmi les Ongulés actuels, renferme aussi les formes 

les plus spécialisées, que caractérise un nombre pair 

de doigts, l'axe de la patte étant entre le 3e et le 4e 

{membre paraxonique). Les espèces vivantes so répar- 

tissent en quatre groupes, bien séparés aujourd’hui, 

  

Fig. 9. — DixocEras MIRABILR Marsh. Restauration du 
squelette, Long. : 1" (II. l. Osporx). 

mais reliés dans les premiers temps de l'ère tertiaire 
par des formes de passage qui rendent leur distine- 
tion difficile : ce sont les Bunodontes ou Suiniens, qui : 
ne ruminent pas, les Tylopodes, les Traguliniens et les 
Pécoriens, que l’on réunit dans la section des Rumi. 
nants ou Sélénodontes. Divers genres fossiles, très 
différents de ceux qui vivent actuellement, forment uno 
section spéciale, les Bunosélénodontes, dont la dentition 
présente une morphologie intermédiaire entre celles des 
deux divisions ayant subsisté jusqu'à nos jours. 

a) Les Bunodontes. — Les Bunodontes ou Suiniens
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comprennent deux familles, les Suidés et les Hippopo- 
tamidés. 

- 
Les Suidés ont les deux doigts médians plus longs 

que les deux latéraux, le crâne assez haut dans la partie 
occipitale, quelque peu allongé en avant et limité à 
sa partie supérieure par une surface plane s'étendant 
de l’occiput au bout du museau. Cette famille débute 
par deux petits genres européens archaïques : Cœbo- 
chœrus, rencontré dès la base de l'Éocène moyen, et 
Chœromorus, qui remonte à la dernière phase de la : 
même période; quelque peu comparables aux Lému- 
riens, ces Artiodactyles possèdent des molaires simples, 
à section carrée. Leurs descendants, à l’Oligocèno infé- 
rieür, énvahissent PAmérique du Nord avec Perchærus : 
par son musoau très court et ses prémolaires encore 
semblables aux molaires, ce genre se distingue de son 
successeur de l’Oligocène supérieur et du Miocène infé- 
rieur, Desmathys, qui présente une barre entre les 

- canines et les prémolaires. Dans Prosthenops du Mio. 
cène supérieur, les prémolaires se molarifient de plus 
en plus et la barre s’allonge, traits qui se retrouvent 
encore plus accusés dans Platygonus et Mylohyus*au 
Pliocène et du Pléistocène des États-Unis. À la même 
époque s’individualisaient dans ces régions les Pécaris 
(Dicotyles}), qui n’ont abandonné l'Amérique du Nord 
qu'après l’époque du Renne, mais ont envahi l'Amé. 
rique du Sud dès le milieu du Pliocène : tandis que la 

. dentition des Suidés du Nouveau Mondo présente 
une physionomie archaïque, les membres de ces Pachy- 
dermes, très spécialisés, ont leurs deux métatarsiens 
médians soudés en un os canon, comme chez les Rumi- 
nants, et leur 5e métatarsien styloïde dépourvu de 
phalanges. . | 

Suivant H. G. Stechlin, les formes curasiatiques de 
l'Oligocène {Propalæochærus, Palæochærus) et du Mio-
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cène infériour (Hyotherium) ne descendraient pas 

directement du phylum éocène, mais formeraient une 
série cryptogène, moins évoluée que les types plus 
anciens à certains points de vue. C'est de ces genres, 
aux canines encore pou saillantes mais plus fortes que 

les incisives, aux molaires à quatre tubercules coniques 

entourés d'un bourrelet basilaire, que semblent déri- 

ver assez directement deux types actuels, le Sanglier 
nain do l'Inde (Poreula) et le Cochon-cerf de Célèbes 
et des Moluques (Babirussa), qui ont conservé plu- 
sieurs Caractères. primitifs dans leur dentition, tandis 
que, par ailleurs, ils se modifiaient profondément. 

Les plus anciennes espèces de Cochons rencontrées 
dans lo Miocène moyen de l'Europe et le Miocèno 
supérieur d'Asie (Listriodon) ont gardé des molaires 

assez peu compliquées; il en est de même de Pota- 
mochæœrus, qui apparaît au Miocène supérieur dans ces 

. deux parties du Monde et habite de nos jours PAfrique, 
au sud du Sahara, et Madagasear. Dès lo Miocène supé- 
rieur, le genre Sus acquiert une forte taille, des molaires . 
remarquables par lo foisonnement des tubercules et 
une vasto extension géographique en Europe, Asie, 
Afrique, Malaisie et Nouvelle-Guinée. : 

Les Hippopotamidés, localisés dans l'Europe et l'Asie 
moyenne et méridionale, l'Afrique, Sumatra et Java, 
sont de gros Pachydermes à membres terminés par 
quatre doigts presque d’égale force, et dont la tête 
présente en avant une face allongée. L’émail de la cou. : 
ronne de leurs molaires dessine sur la surface d’usure 
un ruban délimitant un trèfle; les canines de la mâchoire 
supérieure sont bien moins grandes que celles de la 
mandibule et moins nettement courbées en croissant, | 
les extrémités des unes et des autres étant taillées en 
biseau par leur frottement réciproque; les incisives 
supérieures courtes et subverticales sont dirigées
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presque perpendiculairement aux incisives inférieures 
longues et à peu près horizontales. Le genre le plus 
ancien de la famille, Aprotodon, do PAquitanien du 
Béloutchistan, est dépourvu d'incisives. Chæropsis, 
sous-genre pygmé, que l’on connaît du Quatérnaire des 
îles méditerranéennes et de l’aire do refuge qui corres- 
pond, dans la nature actuelle, à l'Ouest africain, no 
possède que deux incisives à Ja mandibule; peut. 
être sa différenciation est-elle antérieure au Burdi. 
galien. De petits Ilippopotames propres à la fauno 
subfossile de Madagascar et aux gisements pliocènes 
anciens de Berbérie, témoignent de la spécialisation 
progressive du groupe africain, peut.êtro dès le Mio- 
cène moyen ou supérieur dans Je sens Tetraprotodon, 
à quatre incisives plus ou moins fonctionnelles; au 
Pliocène récent -ces animaux, représentés par une 
très grande forme, envahissent l'Europe méridionale, 
tandis qu’au Pléistocène on ne trouve plus, dans nos 
pays, que des bêtes de la taille de cellés vivant aujour- 
d’hui dans les fleuves et les lacs de l'Afrique. Pendant 
les mêmes périodes, les Hippopotames hindous pas- 
saient d’un sous-genre pontién à six incisives (Hexa- 
prolodon), venu jusqu’en Europe, à une forme pléis- 
tocène à quatre incisives, différant de celle d'Afrique 
par la disparition de l’incisive moyenne et non pas de 
l'incisive externe : au Quaternaire, ce type s’est pro- 
pagé jusqu’en Chine et à Java. 

b) Les Bunosélénodontes. — Les Bunosélénodontes 
comprennent deux familles principales : les Anthraco. 
thériidés et les Anoplothériidés. | 

Les Anihracothériidés groupent, parmi les Bunosé. 
lénodontes, les formes les plus voisines des Suiniens, 
Leur premier doigt reste seul rudimentaire, tandis 
que les deux doigts médians croissent plus que les 
latéraux. Leur dentition comprend des incisives poin- 

L. Joz£aub. Paléontologie, — 11, 4
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tues dirigées en avant, de très fortes canines, des 

molaires supérieures à cinq tubercules en V ou en 
croissant et des molaires inférieures ne comptant que 
quatre cuspides, deux internes coniques et deux externes 

comprimées longitudinalement. Les plus anciens repré- 

sentants de la famille apparaissent simultanément en 

Europe (Catodus), en Chine et dans l'Amérique du Nord | 

(Helohyus) au Lutétien inférieur. Cependant le genre à : 

faciès le plus archaïque paraît être Chæropotamus de 
l'Éocène supérieur de l'Europe occidentale, qui est 
un Mammifère de la taille d'un Cochon, à caractères 
intermédiaires entre ceux des Suidés et ceux des 
Anthracothériidés. s 

Avec les débuts de l’Oligocène commence toute une 
série de nouveaux genres. Anthracotherium de l'Oligo- 
cène d'Europe et d'Asie possédait un crâno allongé, 
massif et un léger diastème dans sa denture entre de 
fortes canines et des prémolaires suivies de molaires 
pentacuspides. Arrivé à la fin de la période à atteindre 
la taille d’un Rhinocéros, ce génre était représenté 
dans l'Amérique du Nord par des types à peine diffé 
rents de ceux du Vieux Monde; ses plus jeunes formes 
se trouveraient dans l'Aquitanien de la région hindoue. 
Hyopotamus, à museau long et étroit, présentait trois 
diastèmes entre la 2€ et la 3e incisives, entre la canine et 

la 1re prémolaire, enfin entre cette dent et celle qui la 
suivait; débutant dans le Lutétien inférieur en Europe, 
où il se retrouve encore au Sannoisien supérieur, il a 
persisté pendant tout l'Oligocène en Amérique et a été : 
signalé du Stampien d'Égypte. Brachyodus, à petites 
canines et molaires tétracuspides, à été indiqué de 
lOligocène ct du Miocèno inférieur de l'Égypte et de 
l'Afrique orientale, du Miocène inférieur et moyen de 
l'Inde, enfin de l'Éocène supérieur au Miocène inférieur 
en Europe. Masritherium, du Burdigalien d'Égypte,
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qui avait uno seule incisive de chaque côté à la mandi- 
bule, ct Merycops du Burdigalien de l'Afrique orientale 
semblent se placer entre Brachyodus et Merycopotamus 
du Pontien supérieur et du Pliocène inférieur de l'Inde 
et de la Tunisie. 

Les Anoplothériidés sont exclusivement européens. 
Ils s’éloignent des Anthracothériidés et so rapprochent 
par contre notablement des Dichobunidés, auxquels 
on les a réunis pour former le groupe des Anoplothériens 
que l’on oppose à celui des Anthracothériens. Leurs : 
caractères rappellent à la fois ceux des Cochons et 
œux des Chevrotains. Par les Xiphodontidés, les Tylo- 
podes et les Traguliniens, ils se lient indirectement aux 
Pécoriens ou vrais Ruminants. À l'extrémité d’une 

‘ jambe courte, la patte des Anoplothériidés, tout à fait 
différente de celle des autres Artiodactyles, présento 
deux doigts rudimentaires et trois doigts bien déve- 
loppés : le troisième et le quatrième égaux, le deuxième 

plus court et très écarté des autres; l’ensemble corres- 
pond sans doute à une palette natatoire, tandis qu’une 
queue très longue:sert de gouvernail à l'animal. Le 
crâne, terminé par un museau court et large, a l’aspect 
de celui du Chameau. Anoplotherium, qui avait la taille 
et l'allure d’un Tapir, débute au Ludien moyen et se 
continue à l’Oligocène inférieur en Europe : c’est un des 
animaux les plus caractéristiques de la faune du 
gypse parisien décrite par Cuvier. | 

.€) Les Sélénodontes. — Les Sélénodontes archaïques 
d'Europe formént le groupe des Xiphodontes; les 
types actuels se répartissent entre les Trlopodes, les 

* Traguliniens et les Pécoriens. 
Les. Xiphodontes ne comprennent que la famile des 

Æiphodontidés, dont la dentition, déjà nettement sélé- 
‘nodonte, rappelle celle des Anoplothériidés par la 
disposition des cinq tubercules de leurs molaires supé-
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rieures en une rangée antérieure tricuspide et uno 
rangée postérieure bicuspide; elle confine à celle des 
Ruminants par ses molaires inférieures à tubercules 
internes qui dessinent deux arcs entre les extrémités 
des croissants très allongés des deux tubereules externes. 
Les pattes sont terminées par deux doigts, dont les 
métapodes restent libres; latéralement s’accolent deux 
petits os rudimentaires. Représentés dans le Lutétien 
supérieur d'Europe par Xiphodontherium, ce groupe 
atteint son maximum de développement à l'Éocèno 
supérieur avec Xiphodon du gypse parisien, reconstitué 
par Cuvier sous la forme d’un animal extrêmement 
svelte, à allure d’Antilope. 
‘Les Tylopodes restreints aussi à la seule famille des 

Camélidés ont une dentition complète et des pattes 
à deux ou quatre doigts. Leur évolution dans l’Amé- 
rique du Nord a pu être reconstituée par J. L. Wort- 
man en une chaîne continue comparable à celle des 
Chevaux; elle commence dans l’Éocène supérieur avec 
Protylopus, Artiodactylo de petite taille, qui possède. 
quatre doigts, présente un museau ‘court et une denti- 
tion continue. À l’Oligocène, Poebrotherium, qui a le 
port d’un Lama et la taille d’une Gazello, n’offre plus 
que deux doigts avec deux métapodes allongés encore 
distincts; le radius soudé au cubitus indique un 
Ruminant archaïque adapté à la course; son museau 
déjà allongé porte une denture où tend à se produire 
unc barre. Paratylopus, qui Ii succède à la baso du” 
Miocène, a déjà une véritable tête de Chameau, des 
canines fortes et recourbées en arrière, un diastème 
plutôt long et des canons formés de deux os assez étroi- 
tement unis. 

Au Miocène infériour, Protomeryx, au Miocène supé- | 
rieur, Protolabis et Procamelus, accusent une taille 
qui vario de celle d’un Cerf à celle d’un Chameau.
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Leurs métacarpiens ne sont pas encore soudés, tandis 
quo les métatarsiens forment déjà un canon unique; 
leurs molaires ont pris la forme générale de celles des 
Camélidés actuels; leurs prémolaires, encore au nombre 
de quatre, et leurs canines demeurent rudimentaires. 
Certains ont complétement perdu, à l'état adulte, mais 
non encore à l'état jeune, leurs première et deuxième 
paires d’incisives supérieures. Pliauchenia, du Pliocèno, 
notablement plus évolué, apparaît comme un véritable 
Chameau, avec ses longs canons formés de deux os 
soudés et ses prémolaires souvent réduites au nombre 
de trois; il donne naissance au Quaternairo à Eschatius 
ct à Camelops qui s’éteignent sans laisser de descendants 
dans l'Amérique du Nord. | : 

Au Pliocène supérieur, d’un premier rameau latéral 
de Pliauchenia, dérive lo Chameau (Camelus), répandu 
au Quaternaire dans l'Amérique du Nord, toute l'Asie, 
l'Ukraine, la Roumanie, l'Algérie; d’un deuxième 
rameau provient Palæolama du Pléistocèno sud-amé. 
ricain, puis Auchenia, dont les nombreuses espèces so 
différencient progressivement en Lama, Alpaca, Guanaco 
et Vigogne. Ainsi, vers le milieu des temps néogènes, 
un double courant de migrations entraîne les Camé- 
lidés, d’une part, vers l'Asie et l’Afrique, d'autre part, 
vers l'Amérique du Sud, dans les régions où vivent 
encore leurs descendants sauvages ou domestiques. : 
Des rameaux plus anciens sont directement dérivés de 

- Protylopus : ils ont donné, au Miocène, d'un côté par 
l'intermédiaire de Paratylopus et do Oxydactylus, les 
Girafes-Chameaux (Alticamelus), de l’autre, les Girafes- 
Gazclles (Sienomylus) toutes nord-américaines. 

Les Traguliniens n’ont pas de cornes et présentent 
des canines supérieures très développées; ils se rappro- 
chent par certains traits des Cochons et semblent so 
rattacher à Diehobune, Une première série de formes, les
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Tragulidés, débute dans les phosphorites du Quercy 
avec Lophiomeryx, se continue en Europe et dans l’Indo 
par Dorcatherium du Miocène, qui, identique au genre 
actuel Hyæœmoschus réfugié dans l'Afrique occidentale, 
a ses métacarpes séparés ct ses métatarses soudés. 
Tragulus au contraire se signale par les métapodes IIl 
et IV coalescents avec l’âge, en avant comme en arrière; 
il est resté localisé dans l’Indomalaisio du Pliocène à 
l'époque actuelle. Les Gélocidés, commencent avec 
Gelocus à la base de l’Oligocène d'Europe et se retrou- 
vent dans l'Inde seulement jusqu’à l'Aquitanien; 
ces Ruminants étaient sans doute voisins des ancêtres 
de nos Cerfs et de nos Cavicornes. 

Les Pécoriens, qui offrent une réduction de la denture 
due à l'absence d’incisives supérieures, possèdent deux : 
doigts fonctionnels et presque toujours des cornes: 
ils so divisent en Cervicornes et Cavicornes. 

Les Cervicornes ont le radius et le cubitus générale- 
ment soudés. Leur frontal porte des bois chez une 
partie des types postérieurs au Miocène moyen : lo’ 
merrain sur lequel ne s’insérent encore qu’un ou deux 
andouillers au Pliocène inférieur, comporte une ramure 
de plus en plus développée à partir du Pliocène supé- 
rieur. Les genres fossiles et vivants peuvent être groupés 
en deux familles, les Cervidés et les Giraffidés, subdi- . 
visées à leur tour en un certain nombre de sous-familles, 
les Paléoméryeinés, les Moschinés, les Cervulinés et. 
les Cervinés pour la première; les Protocératinés, les 
Giraffinés et les’ Sivathériinés pour la seconde. 

Les Paléomérycinés groupent tous les Cervidés fossiles | 
dépourvus de bois : apparus dans le Miocène inférieur 
de l'Europe avec Amphitragulus et Dremotherium, ils 

“persistent dans le Miocène moyen et supérieur de nos 
pays avec Palæomeryx et passent alors en Amérique où 
ils sont représentés par Blastomeryx.
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Les Cervulinés, qui débutent dans le Miocène moyen | 
d'Europe avec  Dicrocerus aux bois fréquemment 

dichotomes, se continuent au Miocène supérieur avec 

Cervavus : connu depuis la Chine jusqu’à la Bessarabie, 
ce genre avait une aire de dispersion bien plus étendue 
que les types actuels (Muntjacs, ete.). 

Les Cervinés se divisent en Téléométacarpiens chez . 
lesquels les métacarpes II et V n’ont que leur partie 
distale développée, et en Plesiométacarpiens dans les- 
quels, au contraire, les parties proximales de ces doigts 
existent seules. Aux Téléométacarpiens se rattachent le 
Renne (Rangifer), apparu au Pliocène dans l'Europe 

centrale et méridionale, réfugié maintenant dans les 

contrées circumpolaires; l'Élan (Alces), l'hôte habituel 

des forêts du Nord, connu dès le Pliocène supérieur; le’ 

Chevreuil (Capreolus) du Miocène supérieur et du 
Pliocène d'Europe, l’un des éléments propres aux 
faunes eurasiatiques. A la base de la série des Plésio- 
mélacarpiens se placent, d’une part, Rusa et son 
sous-genre Üyelaphus, d'autre part, Axis et son sous- 

genre Pseudaxis : originaires de la région sino-indo- 
malaise, où on les voit apparaître à la fin du Miocène, 
ils ont émigré, vers le milieu du Pliocène, ‘Pseudaæis 
vers le nord-ouest, Rusa vers le sud-ouest, en donnant 
dans les contrées méditerranéennes, le: premier, 
Elaphus, répandu de’nos jours dans tout l'hémi. . 
sphère nord, le second, Dama et JMfegaceros, qui pren- 

dront un grand développement au Pléistocène en 
Europe. 

Les Giraffidés n’ont assez souvent que de très petites 

cornes; les os de leur crâne sont creusés de grandes 
cavités et leur canine inférieure présente une biloba- 
tion caractéristique. Relativement voisins des Cervidés 
et plus spécialement de l'Élan, ils offrent aussi des 
affinités avec les Bovidés; certains auteurs en font
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un groupe spécial, les Pellicornes, intermédiaire entre 
les Cervicornes et les Cavicornes. 

À Ia base de la série des Giraffidés prennent place 
les Protocératinés de l'Amérique du Nord, qui so lient 
aux Hypertragulidés, aux Oréodontidés et sont sou- 
vent envisagés comme les ancêtres des Sivathériinés. 
Camelomeryx de l’Éocène supérieur, qui est dépourvu de 
protubérances craniennes, se continue par Protoceras de 
l'Oligocèno supérieur, si remarquable chez le mâle 
par ses dix cornes, dont les plus fortes étaient situées 
très en avant sur les maxillaires et très en arrière sur 
les pariétaux : ce curieux Mammifère fait songer par les 
particularités de son'crâne à une hy percératisation de 
Dinoceras, mais la morphologie de sa dentition, nette. 
ment sélénodonte, et de ses membres, comparables à 
ceux des Traguliniens, l’éloigne tout à fait des Ambly- 
podes; la femelle, très différente du mâle, ne possédait 
qu’une paire de petites cornes sur les pariétaux. Le 
terme final de l’évolution du groupe correspond au 
genre miocèno Syndyoceras, dont le crâne porte uno - 
énorme pairè de cornes nasales fortement recourbées 
en arrière et en dehors, et sur lo front une seconde 
paire de cornes encore plus développées et largement : 
incurvées en avant et en dedans (fig. 10).. 

Les Giraff nés, aujourd’hui confinés en Afrique, s'a. 
-Yançaient au Miocène supérieur jusque dans l'Europe 
et l'Asie méridionales. Leur polymorphisme était alors _ 
extrême, si bien que G. E. Pilgrim a proposé de réunir 
leurs nombreux genres en trois groupes : les Paléotra. 
giniens, les Helladothériens et les Giraffiniens. Aux 
Paléotraginiens so rattachent Palæotragus, Alcicephalus 
ct Samotherium du Miocène supérieur de Samos, de Bes- 
sarabie, de Perse et de Chine, qui avaient, chez le 
mâle, deux potites cornes au-dessus des orbites; leur + 
cou et leurs membres étaient bien moins allongés
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que ceux des Girafcs; par l'ensemble de leurs caractères, 
ces animaux sont à peu près identiques à V'Okapi vivant 
qu'a découvert, en 1900, H. Johnston d'après les indi- 
cations fournies à Stanley par les Pygmées de la grande 
forêt congolaiso de l'Ituri : l'étude de co Ruminant, 
faite par R. Lankester et J. Fraipont est venu confirmer 
les conclusions des études paléontologiques antérieures 
(fig. 11-12). Les Helladothériens ont pour type Hella- 
dotherium du Pontien de Grèce, de Bessarabie, de Perse 
ct de l'Inde, dont le crâne ne porte pas de cornes; 
son cou, plus long que celui de Palæotragus, est plus 
court que celui de la Girafe. Les Giraffiniens compren- 
draient le plus ancien représentant de la sous-famille, 
le petit Progiraffa do l'Aquitanien du Béloutchistan 
et des couches les plus inférieures des Siwalik, puis 
Orasius du Pontien de Pikermi, et surtout la Girafe 
(Camelopardalis) répandue au Miocène supérieur en 
Grèce, Bessarabie, Anatolie, Perse, Inde, Chine, et 
signaléo du Pliocène d’Éthiopie, où elle était parti- 
culièrement abondante, et du Quaternaire d'Algérie. 
Dans son aire d'extension actuelle en Afrique, au sud 
du Sahara, la Girafe révèle, sous des traits généraux 
remarquablement homogènes, d'importantes variations 
dans le nombre et la disposition de ses appendices 
craniens : entre les formes septentrionales à trois 
cornes et les formes méridionales qui en possèdent 
seulement deux, s’observe une transition graduelle, tout 

comme entre ces types et les formes orientales sur 
lesquelles on a pu relever jusqu'à six cornes. En 

général, les têtes des Girafes mâles âgées présentent 
un nombre variable de saillies, de formes diverses : les 

deux cornes principales, puis la‘corne antérieure inter- 

orbitaire, qui est d’apparition tardive, en.se sou- 
dant au crâne prennent le faciès de simples exostoses 
plus constantes et moins irrégulières que les autres, si
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bien que l’on passe ainsi progressivement du bois des 

  
Fig. 12. — GIRAFFIDÉS vivaxrs. 

À, Okapia Johnstoni Sclater, Congo. 
— B, tête de Girafja camelopopardalis 
Rolhschildi Lyd., Mont Elgon (Afr. 
Or.) (LANKESTER ct LYDERKER). 

Cervicornes au 

noyau osseux des 

Cavicornes. Cette 
tendance à la mul- 

tiplication des pro- 

tubérances conduit 
des Girafes aux 

Sivathériinés (fig. 
12 B). 
Chilinotherium du 

Pontien de Chine 

portait sur le crâne 

une énorme corne 

frontale  impaire. 

Sivatherium, qui 

était répandu au 
Pontien de Ja 

Thrace à la Chine 

et qui à subsisté 
dans l'Inde pen. 

dant tout le Plio- 

cène, est le type : 

de la sous-famille 
des Sivathériinés, 

Cet animal au sque- 

lette massif possède 

des membres ter- 

minés par : deux 

doigts égaux, une 

région cervicale 

courte ct un crâne 

ramassé, portant 

à sa partie anté- 
rieure une paire de petites protubérances coniques 

4
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dirigées en avant; la tête présente, à sa partie posté. 
rieuro, fortement élargie, une seconde pairo de cornes- 
beaucoup plus grandes que les premières, aplaties et 
même ramifiées, rappelant quelque peu les bois de 
l'Élan; mais l'absence de cercles de pierrures et la” 
présence, dans leur noyau osseux, de nombreux vais- 
seaux, montrent que ces bois n'étaient pas cadues, 
mais bien persistants, comme les appendices cépha- 
liques des Bovidés (fig. 11, C). 

Les Cavicornes, comprennent de nombreuses sous. 
familles que l’on peut grouper en deux sections : les 
Égodontes, À molaires plus longues que larges, et 
les Boodontes, à dents présentant une surface de la 
couronne quadrangulaire. 

Parmi les Égodontes se rangent : 19 les Gazellinés, 
- qui ont pour type Gasella connu dans l'Europe méri: 

dionale, la Perse et la Chine depuis le Miocène supérieur 
ct dont la forme archaïque est Lithocranius du Pliocèno 
supérieur d'Algérie; 20 les Ovicaprinés, qui débutent 
avec Oioceros du Pontien de Grèce et do Perse, Mammi- 
fère à port d'Antilope, proche parent des Moutons 
(Ovis) ot des Chèvres (Capra) actuels. 

À la base dela série des Boodontes, so place uno sous- 
famille exclusivement fossile, les Pseudotraginés. Ello 
comprend, à côté de Æocerus du Miocène moyen d’Eu- 
rope, Antilope atteignant la taille d’un Mouton et 
possédant des dents brachyodontes rappelant -celles 
des Cerfs,-un certain nombre de genres pontiens : 

© Pseudotragus ct Pachytragus de Samos, remarquables 
par leurs crânes de Chèvres, Protoryx de Grèce, d'Ukraine 
et de Perse, dont les cornes sont semblables à celles 
d'Oryx. Une série voisine, les Tragoctrinés, à cornes 
aplaties, compte : Protragocerus du Miocène’ moyen de 
la France et de l'Inde, Tragocerus du Miocène supérieur 
de l'Europe méridionale, de la Perse, de l'Inde ct de la
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- Chine, enfin Neotragocerus du Pontien du Nebraska : 
les Tragocérinés groupent ainsi les formes de passage 
des Pseudotraginés aux Hippotraginés. Ceux-ci, recon- 
naissables à leurs cornes longues et cylindriques, enra. 
cinées immédiatement au-dessus des yeux, sont aujour- 
d’hui étroitement localisés en: Afrique. Hippotragus 
existe, dès le Miocène supérieur en Italie, et, dès le 
Pliocène en France, dans l'Inde et en Égypte. Oryx 
apparaît au Pliocène supérieur en Algérie, en Italie 
et en France. Les formes mio-pliocènes de ces deux 
genres raccordent les types actucls à Palæoryx du 
Sarmatien-Pontien de Grèce, Bessarabie, Ukraine, 
Samos et Perso, lui-même très voisin de Tragoreas du 
Pontien de Samos. Les Tragélaphinés, animaux de 
forte taille, dont les mâles ont seuls des cornes caréno- 
spiralées, sont actuellement des Antilopes exclusive- 
ment africaines, dont les trois genres vivants, Trage- 
laphus, Strepsiceros et Oreas, se rapprochent des genres 
pontiens : Protragelaphus de Grèce, Bessarabie et Perse, 
Prostrepsiceros de Perse, Palæoreas de Grèce, Perse et 
Chine, qui a subsisté au Pliocène en France, en Italie 
et en Algérie. ° 

Une dernière sous-famille de Boodontes, les Bovinés 
comprend quatre groupes : 10 les Bufles, représentés ” 
dans le Pliocère hindou par Probubalus et Amphibos, 
dont le descendant direct actuel, Anoa, est confiné à 
Célèbes; 20 les Taurins, qui ont pour origine Leptobos 
du Pliocène de l'Inde et du Pléistocène de Java; 30 les 
Bibovins, apparus dès le Pliocène supérieur en Chine 
<t 49 le groupe. des Bisons, rencontré dans le Pliocèno 
supérieur de l'Inde. ‘ 

5. Les Périssodactyles. — Les Périssodaciyles sont. 
des animaux à doigts pairs ou impairs, chez lesquels 
J'axe du pied passe par le 3° doigt qui prédomine ct 
peut même seul subsister (membre mésaxonique). La 

“
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dentition est généralement complète, avec des molaires 
bunodontes. Ce sous-ordre se divise en quatre sections : 
les Hippiens, les Titanothériens, les Tapiridiens et 
les Rhinocéridiens. 

Les Périssodactyles qui apparaissent brusquement 
en Europe et dans l'Amérique du Nord au Sparnacien, 
pourraient résulter de l’évolution sur place des Phé- 

:nacodontidés ou des Méniscothériidés; mais il semble 
plutôt qu'ils se sont développés dans une région 
demeurée inconnue et ont brusquement envahi, alors 
qu'ils étaient déjà bien différenciés, le Nouveau ct 
l'Ancien Monde. . \ 

a) Les Hippiens.— Le type primitif des Hippiens, 
Hyracotherium du Sparnacien de l'Amérique du Nord 
et de l’Europe, varie de la taille d’un Renard à celle’ 
d’un grand Chien. Caractérisé par sa dentition com- 
rlète, son radius et son cubitus séparés, sa patte anté- 
rieure à quatre doigts et sa patte postérieure penta. 
dactyle, ce type offre des affinités avec certains Con- 
dylartbres (Tetraclænodon, Phenacodus, Meniscothe- 
rium) et avec les formes les plus archaïques des diverses 
sections du sous-ordre des Périssodactyles. 

Les Équidés dérivent d’Hyracotherium par réduction 
du nombre des doigts, fusion du radius et du cubitus, 
complication des plis des molaires : les formes intermé- 
diaires entre les Hippiens actuels et ces anciens Péris- 
sodactyles ont permis de reconstituer très exactement 
la généalogie du Cheval. | | 

©. Au point de vue dela dentition, nous trouvons tous les 
passages entre : 19 la molaire brachy-bunodonte, courte, 
à plusieurs racines et à tubercules distincts avec pointe 
mousse ou aiguë d'Hyracotherium, et 20la molaire pris- 
matique-lophodonte des Équidés, à pointes émoussées 
abaissées et élargies, que raccordent des crêtes tantôt 
droites, tantôt recourbées en arcs; celles-ci finissent
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Fig. 13. — Yvo- 
LUTION DE LA 29 310- 
LAIRE SUPÉRIEURE 
DROITE DES Jrppr- 
DIENS. : 

1. Eohippus (Éo- 
cène infr); 2. Orohip- 
pus (Éocène moy.); 
3. Epihippus (Éocène 
sup’); 4. Mesohippus 
montanensis Osborn 
(Oligocène infr); 5. 
Mesohippus Baird 
Lcidy (Oligocène 
moy.); 6. Miohippus 
(Olig. supr); 7. Para- 
hippus(Miocène infr); 
8. Merychippus(Mioc. 
moy.); 9. Hipparion 
(Mioc. £ supr); 10. 
ÆEquus Slenonis Coc- 
chi (Pliocène); 11. E, 
complicatus (Pléisto- 
cène); 12, ÆE, cabal-: 
lus I. (actuel) (W. 
D. MÂrrnew). 

pr (en haut}, para- 
style; ms,mésostyle; mt, 
métastyle; pa, paracène; 
me,méta-cône; pl,para- . 
conule; ml, métaconule: 
hhydostyle; pr{enbas), 
protocône; ky, hypo- 
cône; c, pli caballin,
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par donner des dents presque sélénodontes, par allon- 
gement des tubercules en forme d’arêtes recourbées 
en V ou en croissants, unis à leur tour de diverses 
façons (fig. 13). . 

On peut de même suivre la transformation des 
membres tétradactyles et tridactyles d'Hyracotherium 
cn uno patte monodactyle comme celle du Cheval 
(fig. 14). | 7 | 

© Les nombreux genres du phylum si remarquable- 
ment continu des Hippiens américains sont inti- 
mement liés les uns aux autres et présentent chacun 
un grand polymorphisme. Les fréquents changements 
d'attribution générique, dont ont été l'objet beaucoup 
de leurs espèces, témoignent de la difficulté qu'ont 
éprouvé les paléontologistes à introduire des coupures 
importantes dans une succession de formes aussi 
homogène. Les Hippiens qui débutent au Sparnacien 
sont déjà fort bien représentés à l’Oligocène; leur 
fréquence s'accroît encore au Miocène inférieur ct 
moyen, atteint son maximum au Miocène supéricur 
et commence à diminuer un peu au Pliocène. 
D’Uyracotherium dérivent, dans le Nouveau Monde, 

Æokippus du Sparnacien et du Cuisien, puis Orohippus 
du Lutétien-Bartonien et ensuito Epikippus du Ludien. 
La série européenne compte, après Hyracotherium, 
Propachynolophus du Cuisien, Pachynolophus ct Pro- 
palæotherium du Lutétien: de ce dernier descend Palo- 
Plotherium de l'Auversien-Chattien qui pouvait at- 
tcindre la taille d'un Élan. Tous ces genres, depuis Jyra- 
cotherium et Eohippus jusqu’à Epihippus et Paloplo- 
therium, peuvent être groupés en une famille spéciale, 
les Hyracothériidés, qui correspond ainsi au premier 
grand stade de l’évolution des Équidés. Chez tous ces 
Périssodactyles les tubercules des molaires marquent 
une tendance à so fusionner et à s’aligner en crôtes, 

L. JuLEAUD, Paléuntologie. — 11, o
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tandis que la patte antérieure n’a plus que quatro 
. doigts fonctionnels : le premier doigt a beaucoup dimi- 

Fig. 11. — Évoruriox Du riEn 
POSTÉRIEUR DES JIPPIDIENS. 

1. Echippus (Éocène): 2. Mesohip- 
pus (Oligocène infr et moy.); 3. Mio- 

hippus (Olig. sup’); 4. Merychippus 
Oliocène moy.); 5. Hippa- 
rion (Mioc. sup'); 6. ÆEquus 
(Quaternaire et actucl) 

. (I. F, OsBorx). 

5 

      
nué et, comme le troisième est plus développé que les 
autres, ces’ animaux manifestent une disposition à 
devenir Imparidigités. Propachynolophus, bien différent 

4
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d'Hyracotherium par la forme de ses molaires supé- 

ricures allongées et tranchantes, comme par la sépa- 

  
Fig. 15. — PALÆOTHERIUM MAGNUM Cuvier,. squelette 

complet avec les os en connexion trouvé à Vitry (Seine) 
(Ludien sup')}. La plaque exposée au Muséum de Paris a 
2,30 de haut (M. BOULE). 

ration de ses tubercules dentaires, est encore un animal 

de petite taille qui demeure, à la fin de l’Éocène 

inférieur, un Lquidé fort archaïque, évoluant vers les
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Paléothériidés, tout en so maintenant peu éloigné 
d'Hyracotherium, 

‘ 
Un rameau dérivé directement de Propulæotherium 

correspond au genre Palæotherium répandu de l'Au- 
“versien au Chattien et particulièrement caractéris- 
tique du gypse parisien. On peut en faire lo type d’une 
famille spéciale, les Paléothériidés, à radius et cubitus 
presque égaux, mais tibia plus fort que le fémur. Palæo- 
therium, qui avait encore un rudiment de cinquième 
métacarpien, variait de la taille d'un Cochon à celle 
d’un Rhinocéros;la plupart de ses espèces, dela grandeur 
d'un Tapir, avaient le port général d’un Lama (fig. 15). 

Tandis que la double série européenne des Hyraco- 
thériidés et des Paléothériidés s'éteint à la fin de 
l’Oligocène, la série américaine se continue par la 
lignée des descendants directs d’Epihippus qui forment 
la famille des Équidés. Ils comprennent tout d’abord 
Mesohippus de l'Oligocène, Miohippus de l'Aquitanien, 

È Merychippus répandu du Burdigalien au Pontien. De 
Miohippus divergent quatre branches nord-américaines . 
correspondant aux genres: Parahippus du Burdigalien. 
Pontien, Hypohippus du Miocène moyen ct supérieur, 
Archæohippus du Miocène moyen et Kalobatippus 
localisé dans les couches de passage de l’Aquitanien 
au Burdigalien., Ce dernier a donné naissance à un nou- 
vel essaim de migration européenne avec Anchitherium 
du Burdigalien-Vindobonien, que l’on retrouve en 
Chine jusqu'au Pontien où il présente d’intéressantes 
analogies avec Iypohippus. Tous ces Périssodactyles 
correspondent à un nouveau stade de l’évolution des 
Hippiens dont les auteurs font la sous-famille des 
Anchithériinés. .Ils ont les crêtes des molaires bien 
accusées et l'émail des dents qui commenco à so plisser; 
la patte antérieure ne présente plus que trois doigts 
fonctionnels ct un rudiment du cinquième.
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Le descendant direct de Merychippus, Protohippus 
du Pontien nord-américain, possède des molaires cour. 
bées et couvertes d’un cément épais, avec un émail plus 
plissé que dans les types précédents et rappelant déjà 
le dessin des dents de Chevaux. Le doigt médian aug- 
mente de longueur, tandis que les doigts latéraux 
IL et IV, encore pourvus de phalanges, ne touchent 
déjà plus le sol; dans le carpo subsistent néanmoins 
des osselets correspondant aux rudiments des doigts 

"Jet V. 

Do Protohippus divergent deux rameaux : le premier 
donne Pliohippus du Pontien-Plaisancien, qui continue 
dans l'Amérique du Nord la lignée ancestrale du 
Cheval; le second conduit à Hipparion du Pontien et 
du Pliocène, Équidé de la taille d’un Zèbre, mais plus 
svelte, qui à envahi au Sarmatien-Pontien, d’une part, 
l'Ancien Continent par les terres émergées qui s’éten- 
daient des Antilles à la Méditerranée, d'autre part, les 
Grandes Plaines et la Californie. Répandu dans diverses 
régions de l'Afrique, Berbérie, Égypte, Éthiopie, 
Hipparion à persisté dans ces contrées, comme dans 
l'Amérique du Nord, jusqu’au Villafranchien; on le 
retrouve enfin en Asie, dans l'Inde et surtout en Chine, 
où il a pu venir par la région de Behring. Les trois 
genres Protohippus, Pliohippus et Iipparion corres- 
pondent à un nouveau stade de l’évolution des Hip- 
piens, dont les auteurs font la sous-famille des Pro- 
tohippinés. Pliohippus est caractérisé par des dents à‘ 
fût assez long, modérément courbé: les doigts latéraux, 
quoique réduits, sont-encore pourvus de sabots, mais 
ils ne touchent plus le sol et n’ont pas de rôle fonc- 
tionnel. | | 

De Pliohippus dérivent les Équidés du Pliocèno 
supérieur et du Quaternaire sud-américain, dont on 
peut faire une sous-famille spéciale, les Hippidiinés,
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comprenant : Jippidium, dont la taille pouvait atteindre 
- célle d’un Cheval arabe, mais qui était beaucoup plus 
massif et moins agile, et Onohippidium, qui n’excédait 
guère les dimensions d’un Poney et auquel ses membres 

trapus, aux phalanges courtes et larges, ne permettaient 

que des allures modérées. : 
Les rameaux d'Équidés, ainsi émigrés à travers 

tous les continents, à l'exception de l'Australie, finissent 

par s’éteindre tôt ou tard, sauf la branche de Pliohippus 
qui donne dans l'Amérique du Nord, les Équinés. 

. Ceux-ci présentent entre eux les plus grardes analogies 
qui justifient leur groupement en un seul genre Equus, 

apparu en Floride, dans l'Amérique du Sud, l'Afrique, : 

les Indes et la Chine, comme en Europe, dès le Pliocène 

supérieur. Equus réalise une nouvelle réduction des doigts 
Jatéraux, qui ne sont plus que des stylets sans utilité; 

cependant il n’est point rare de trouver aujourd’hui 

des Chevaux chez lesquels réapparaissent des phalanges 

aux doigts II ou IV et parfois même un rudiment de 

cinquième métacarpien. - . 
Chez les Équidés, sur la surface usée en biseau de la 

couronne des incisives, l’émail forme un îlot médian 

où « marque » très caractéristique. Les molaires prisma.- : 
tiques et dépourvues de racines sont formées de tuber- 
cules remarquablement élevés, que séparent des vallées : 

complétement remplies de cément. À la mâchoire supé- 
rieure, leur paroi dessine en dehors trois fortes arêtes 
correspondant au parastyle, au mésostyle et au méta- 

style; les tubercules externes (paracône et métacône) 

et intermédiaires (paraconule et métaconule) sont 

dilatés en autant de croissants, ceux formés par les 

tubercules intermédiaires étant réunis aux tubercules 

externes par leurs cornes; l’ensemble forme un B renversé 

autour de deux îlots de cément correspondant à des 

vallées intertnberculaires; un tubercule intermédiaire 

:
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accessoire ou hypostyle, développé au bord postérieur 
de la dent, est intimement soudé au métaconule, de 

même d’ailleurs que l’un des deux tubercules internes, 
l’hypocône; par contre le tubercule interne antérieur ou 
protocône reste toujours indépendant ct plus ou moins 
cylindrique. La complication très grande des dents du 
Cheval réside essentiellement dans les nombreux plis 
que dessinent les cornes du protoconule et du méta- 
conule avant de £o raccorder au paracône et au méta. 
cône. Les contours du protoeône et de l’hypocôno 
restent par contre toujours | 

beaucoup plus simples; cepen- eld end mtd d 

dant un pli d’émail situé vers 1 ME 
l'arrière près do l’isthmo qui 
relie la colonnetto au reste -de 

la dent, le « pli caballin », est Ft 

très caractéristique des vrais  prd : 
Chevaux (fig. 13, n° 12). - psd 

Les molaires inférieures, pré- Fig. 16. — MoLamEe 
sentent seulement deux crois- INFÉRIEURE DROITE DE 
sants qui correspondent aux CHEVAL ACTUEL. 

tubercules externes, le -proto- med, métaconide; mu, 
. . métastylide; end, entoco- conide et l’hypoconide; vers nide; eld, entostylide; psd, 

leur point de suture se déve- des 0, protpeenine Ep 
loppent deux tubercules inter- hypoconide. : 

nes; Je métaconide et Je 
métastylido, qui ferment l'ouverture de chaque crois- 
sant et. donnent par l'usure des rubans d’émail 
ressemblant aux boucles d’un nœud, tandis qu'un 
troisième tubercule interne se relie par un pédoncule 
postérieur à l’hypoconide; enfin à l'extrémité antérieure 
du protoconide et à l'extrémité postérieure de l’hypo- 
conide, les pointes des croissants se soudent intimement 
au parastylide ot à l’endostylide (fig. 16). Les molaires 
inférieures de lait des Chevaux zébrés ont en outre 
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un petit pilier accessoire à leur angle postéro-externe, 
tandis qu’une colonnette analogue existe chez ippa- 
rion entre le protoconide et lhypoconide, 

Les recherches poursuivies simultanément en Europe: 
et en Amérique par W. Kowalewsky, O. C. Marsh, 
M. Pavlow, H. F. Osborn, ont donc permis de recon- 
stituer la phylogénie de plusieurs séries d'Équidés, 
dont la plus remarquable, qui s’est développée dans 
l'Amérique du Nord, aboutit au genre Equus. L'Europe 
n’a par contre jamais été pour ces animaux un centre 
d'évolution continue. À trois reprises, les Hippiens vien- 
nent s’y installer, au‘ Sparnacien avec !7 yracotherium, 
au Burdigalien avec Anchitherium, au Pontien avee 
.Iipparion, et chacune de ces invasions est suivie à 
plus ou moins brève échéance, après le Chattien, le 
Vindobonien ou l’Astien, d’une extinction totale du 
rameau émigré. Ces déplacements de troupeaux d'Équi- 
dés coïncident toujours avec des phases de large régres. 
sion qui permettent le passage des animaux à travers 
les régions nord-atlantiques. La plus importante de ces 
régressions, celle du Pontien, est suivie de l'invasion 

. Simultanée de l’Europe, l'Afrique et l'Asie par Iippa- 
rion. La plus récente des grandes migrations d'Équidés . 
a eu des conséquences ultimes différentes de celles qui 
l'avaient précédées; elle a entraîné les Hippiens dans . 
des contrées où leurs descendants devaient survivre 
à ceux demeurés dans la région d’origine de la 
famille : tandis que les Équinés se sont éteints tardive. 
ment partout dans le Nouveau Monde au cours de l'ère 

‘quaternaire, ils subsistent cncore dans les différentes 
parties de l'Ancien Continent. Réintroduits par les 
colons européens aux États-Unis et à la Plata, ils ont : 
prospéré dans ces contrées avec une surprenante vitalité, 
retournant rapidement à un état demi-sauvage. | 

b) Les Titanothériens, — Les Tilanothériens, dont 

“
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l'allure rappelle celle des Tapirs et des Rhinocérus, 
ont des molaires supérieures brachyodontes, à quatre -: 
tubereules, les deux externes réunis en W, les internes 

  

- Fig. 17. — SQUELETTES DE LA TÊTE DES TITANOTHÉPIEXS. 

À, iegacerops Marshi Osborn (long. : 0,65), Oligocène 
inférieur, Dakota. —— JB, Titanotherium robustum Marsh 
(long. : 0®,78), Oligocène inférieur, Nebraska. — C, Synibo- 
rodon Copei Osborn (long. : 0,70), Oligocène, inférieur, 
Dakota. — D, Brontotherium gigas Marsh, Oligocène inférieur, 
Dakota (H. F. OsBorx). 

coniques et nettement séparés; leurs molaires inférieures 
dessinent chacune un double croissant à concavité 
interne; les pattes antérieures se terminent par quatre 
doigts et les postérieures par trois; le cerveau occupe 
une cavité très petite par rapport aux dimensions exté- 
rieures du crâne 1e (fig. 17)..
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La famille des Paléosyopidés, la plus ancienne de la tribu, présente des prémolaires plus simples que les 
molaires, des canines aussi fortes que celles d'un Car- 
nassier et des incisives bien développées : elle débute au sommet de l’Éocène inférieur américain avec Lambdo- 
therium qui, par son ossature élancée, rappelle les autres 

” Périssodactyles, puis se continue dans le Nouveau Monde 
àtravers l’Éocènemoyen (Palæosyops), pour aboutir dans 
l'Éocène supérieur aux genres bicornus Diplacodon 
et Telmatherium. Brachydiastematherium, dont on no 
connaît d’ailleurs que la mandibule, représentesait 
cette famille en Europe dans l'Éocène inférieur de Tran- 
sylvanic. - 

Les Titanothériidés del Oligocèneinférieur nord-améri- 
cain ont la face supérieure du crâne concave;ils possèdent 
tous des prémolaires molariformes, une canine relative. 
ment petite et des incisives plus ou moins réduites; 
Megacerops, malgré ces cornes courtes, rappelle encore 
de près Palæosyops. Titanotherium lui-même est 
fort peu différent de Diplacodon, quoique sa. taille 
‘approche de celle de l'Éléphant; son crâne porte en 
avant une puissante paire de protubérances osseuses 
fronto-nasales: ses membres, moins massifs que ceux . 
des Proboscidiens actuels, étaient terminés par des 
pattes so rapprochant de celles des Rhinocéros. D'autres . 
genres, qui n'avaient plus d’incisives, présentaient sur 
leurs nasaux des cornes encore plus fortes et légèrement 
incurvées en arrière, comme Symborodon, ou même 
des appendices’ aplatis et à extrémité très dévelop- 
pée en avant du crâne, comme Brontotherium. Un 
Périssodactyle du Pontien de Bulgarie, Henodus, dont 
on n’a décrit que quelques dents, appartiendrait à cetto 
famille. La récente découverte de Protitanotherium dans 
l’Éocène supérieur de Mongolie et de Telmatherium 
dans le Sannoisien de Birmanie montre que les Tita- 

s
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nothériens sont venus par l'Asie dans l’Ancien Continent, 

probablement à la fin des temps éocènes ou au début des 

temps oligocènes : en Europe, d’ailleurs, ils restent 

cantonnés en Orient. ‘ 
c) Les Tapiridiens, — Les Tapiridiens, qui ont une 

dentition complète, les pattes antérieures terminées 
par quatre doigts etles postérieures par trois seulement, 

comprennent deux familles de même ancienneté, les 

Tapiridés et'les Lophiodontidés :: la première diffère 

de là seconde surtout par ses molaires inférieures dont 

les deux crêtes sont à peu près transversales au lieu 

d'être obliques. 

Les premiers Tapiridés, à prémolaires relativement 

petites, simples et de forme presque triangulaire, peuvent 

être groupés en une sous-famille spéciale, les Prota- 

pirinés, qui comprennent Systemodon de l'Éocèno 

inférieur et Isectolophus de l'Éocène moyen et supérieur 

de l'Amérique du Nord; leur descendant Protapirus 

se rencontre au Stampien, au Chattien et à l'Aquita- 

nien dans l'Amérique du Nord, au Stampien et au Chat- 

tien seulement en Europe. . 

Au Miocène moyen et supérieur, Protapirus est rem- 
placé par un Tapiriné à prémolaires plus quadrangu- 

laires, Tapiravus, qui persiste au Pliocène dans la région 

des Montagnes Rocheuses, et donne finalement naissance 
à" Elasmognathus, déjà individualisé au Pliocène supé- 
rieur'et persistant au Quaternaire dans les États-Unis 

du Sud, de l'Ouest et le long de la côte du Pacifique. 
Les Tapirs fossiles nord-américains se rapprochent, 
en effet, plutôt de ceux vivant aujourd’hui dans l'Amé- 

sique centrale, du Mexique méridional à Panama 
(Elasmognathus), que de ceux de l'Amérique du Sud 
(Tapirus sensu stricto) : ces derniers, qui sont évidem- 

ment venus du nord, se trouvent déjà au Quaternaire 

en Californie, comme au Brésil et en Bolivie.
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En Europe, Palæotapirus, aux’ prémolaires relati- 
vement évoluées, succède à Protapirus de l'Aquitanien 
ct persiste jusqu’au Miocène moyen; Rhinochærus le 
remplace dans le Miocène supérieur ct dans tout lo 
Pliocène do l'Europe moyenne et méridionale. Aucun 
reste de ce genre n’a encore été signalé dans PInde, dont : 
la fauno nous est cependant bien connue. Par contre 
Palæotapirus vient d’être découvert dans le Burdiga. 
lien du Japon. Au Quaternaire, les Tapirs sont indiqués 
de la Chine et de Java : toutes les espèces fossiles de 
Tapirs curasiatiques sont beaucoup plus voisines du 
Tapir vivant du sud de la Birmanie et du Siam, de 
Malacca et de Sumatra (Rhinochærus) que des Tapirs 
américains ( Tapirus). Ainsi le genre Rhinochærus aurait 
été refoulé à la fin du Pliocène des latitudes moyennes 
del’Eurasie, par la Birmanieet le Siam, dans la presqu'île 
de Malacca ct les iles de la Sonde, en même temps que 
Tapirus abandonnait les États-Unis du centro pour 
gagner, par la Caroline, l'Amérique du Sud. Les Tapirs 
ne feraient donc point partie intégrante de la faune do . 
lAsie orientale originaire de l'Inde à l’époque miocène : 
ils correspondraient dans le milieu indomalais à un sur. 
vivant d’une faune plus septentrionale et plus ancienne, . 
remontant à l’Oligocène et qui se serait maintenue au 
Miocène dans l'Europe moyenne. Cette conclusion . 
paléogéographique s’accorde parfaitement avec l'aire 
de répartition extraordinairement disjointe des Tapi. 
rinés actuels. 

Les Lophiodontidés, très répandus dans l’Éocène 
d'Europe, se retrouvent aussi dans l'Amérique du Nord 
où on les a signalés depuis le milieu de l’Éocène inférieur 
jusqu'à l'Oligocène. En Europe, ils comprennent deux 
rameaux principaux, Lophiodon et Chasmotherium, 
qui ont évolué simultanément du Cuisien au Barto- 
nien.
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.., d) Les Rhinocéridiens. — Voisins des Tapiridiens, 
les Rhinocéridiens ont aussi les molaires supéricures 
limitées par une paroi externe formée par le parastyle, 
le mésostyle et le métastyle, mais dépourvue de la crête 
médiane si caractéristique 

. des Hippiens. Cette paroi 

est soudéeaux tubercules 
externes, paracône et méta- 
cône qu'unit une crête 

longitudinale, l'ectolophe; 

les deux tubercules inter- 

nes, protocône eb hypo- 

cône, se raccordent, 

d'autre part, aux deux 

tubercules intermédiaires, 

protoconule ou anté-cro- 

chet et métaconule ou 
crochet par deux crêtes pie. 18, — Moramr suré. 
transversales obliques, le nievre pe Rurvocérormé. 
protolophe et le méta- Ps, parastyle; ms, mésostyle; 

lophe; un tubercule inter. M,mtastsie pe, paracène: me 
médiaire accessoire situé protoconule où antécrochet; cz, 

à . . crista; ml, métaconule ou crochet; du côté antérieur, la crista, pli, protolophe; mph, métalophe: 
: pr, protocène; ky, hypocène; prf, correspond à un repli de préfossette; mf, médifossette; pf, la crête qui relie l'antéero- postfossette (If. F. Osnonx). 

chet au crochet (fig. 18). 
Les molaires inférieures présentent deux crêtes 
arquées constituées, l’une par le paraconide et le pro- 

.toconide, l’autre par l’hypoconide et l’entoconide, la 
jonction entre les deux croissants étant assurée par 
l'hypoconide. L'ensemble de la dentition marque une 
tendance très nette à la réduction du nombre de ses 
éléments, notamment des canines et des incisives. La 
patte antérieure compte quatre ou trois doigts et la. 
postérieure, toujours trois. : 
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Les nombreux genres fossiles apparentés aux Rhino- 

céros actuels ont été répartis par H. F. Osborn en trois 

familles : les Hyracodontidés ou Rhinocéros coureurs 
à mains fonctionnelles tridactyles, à incisives supérieures 

ob canines persistantes uniformément développées: 

les Amynodontidés ou Rhinocéros aquatiques à mains 
fonctionnelles tétradactyles, incisives atrophiées, canines 

supérieures et inférieures très larges; les Rhinocéridés 

ou Rhinocéros proprement dits à mains. fonctionnelles 

tridactyles, canines supérieures atrophiées, incisives 

supérieures médianes et canines inférieures opposées et 
irrégulièrement développées. | 

Les Iyracodontidés forment une série continue exclu- 
sivement nord-américaine, dont les stades successifs 
correspondent, dans l'Éocène moyen, à JU} yrachyus, 
dans l'Éocène supérieur, à Tr iplopus, dans l'Oligocène, 
à Hyracodon: Ces animaux sveltes, relativement grands 
et élancés, rappelaient par leur allure plutôt les Chevaux 
archaïques que les Rhinocéros, dont les rapprochaient. 
cependant la structure du crâne et la forme des 
molaires; leur ossature présentait les mêmes caractères 
généraux que celle des Tapirs (fig. 19, A). 

Les Amynodontidés semblent débuter en Chine à 
l'Éocène moyen (Lutétien) avec Am ynodon. À ce genre 
depuis ZJongtemps connu dans l'Amérique du Nord 
à partir du Bartonien jusqu’au Ludien succède Heta- 
mynodon du Sannoisien-Stampien. C’est de ce dernier . 
type que G. E. Pilgrim vient de rapprocher un Mammi- 

. {ère du Sannoisien de Birmanie dont dériverait Cadurco- 
therium; ce dernier genre, répandu en Europe au Stam- 
pien, à persisté dans la région hindoue jusqu’à FAqui- 
tanien. Les Amynodontidés étaient des Mammifères aux 
formes lourdes et massives, à crâne rappelant plutôt 
celui d’un Ours que celui d’un Rhinocéros, à os nasaux 
dépourvus de cornes et à fortes canines. (fig. 19, B).
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Les Rhinocéridés sont certainement, avec les Équidés ° 

et les Proboscidiens, -les Mammifères dont la phylo-- 

génie a pu être reconstituée avec le plus de précision, 

grâconotammentaux travaux deM. Pavlow, H.F. Osborn 

et F. Roman. On peut répartir les nombreux genres de 

cette famille en six sous-familles : Acérathériinés, 

Téléocératinés, Dicérathériinés, Rhinocérinés, Élasmo- 

thériüinés et Baluchithériinés. 

Les Acérathériinés et les Téléocératinés groupent 

toutes les espèces archaïques et beaucoup de formes assez 

,évoluées de Rhinocéridés; leurs nasaux et leurs frontaux 

sont dépourvus de cornes ou n’en portent que de rudi- 

mentaires; leurs pattes antérieures se terminent par 

quatre ou trois doigts ct leurs pattes postérieures par 
trois doigts. Tandis que les Acérathériinés sont dolicho- 
céphales, les Téléocératinés sont brachycéphales. Toutes 
les autres sous-familles ne comprennent que des formes 

très spécialisées, à trois doigts en avant comme en 
arrière. Les Dicérathériinés ont les nasaux armés 
d’une paire de cornes latérales, le crâno dolichocé- 

phale, les canines inférieures insérées presque horizon- 
talement, les pattes allongées pour la course avec des 

os relativement grêles. Les Rhinocérinés, les uns 

dolichocéphales, les autres brachycéphales, ont leurs 
nasaux élargis surmontés d’une corne médiane et les 
frontaux avec ou sans cornes. Enfin les Élasmothé- 

. Tiinés dolichocéphales présentent des nasaux réduits 
dépourvus de cornes et des frontaux avec une corne 

médiane (fig. 19, 20). 

Les Acérathériinès comprennent un grand nombre de | 

genres oligocènes de l'Amérique du Nord et del'Europe. 

. Is débutent peut-être au sommet de l'Éocène inférieur 

de Transylvanie avec Prohyracodon aux pattes élancées. 
Trigonias, du Sannoisien nord-américain, a, comme les 

Hyÿracodontinés, trois incisives et quatre prémolaires
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en haut et en bas, celles-ci bien plus simples que les 
molaires; ses pattes antérieures ont encore quatre 
doigts, tandis qu’on n’en observe plus que trois dans 
Leptacerotherium du Stampien des mêmes contrées où la 
réduction du système dentaire ne laisse subsister que 
deux incisives en haut et en bas, quatre prémolaires 
supérieures et trois inféricures. La série des genres oli- 
gocènes d'Europe commence avec Eggysodon du Stam: 
pien du Quercy, de la Hesse et du Piémont, à dentition 
supérieure assez hétérodonte et disposée en série con- 
tinue comprenant trois arrière-molaires typiques de Rhi- 
nocéros et quatro prémolaires; à la dentition inférieure 
la canine est dressée verticalement. Le principal genre 
de la sous-famille, Aceratherium, a des nasaux dépourvus 
de cornes, une dentition homéodonte et des pattes 
antérieures à trois doigts, auxquels s’en ajoute parfois | 
un quatrième court et mince. En Europe cegenre débute 
au Sannoisien et persiste encore au Pontien; dans l'Inde 
on le connaît de l’Aquitanien (Beloutchistan) au Post- . 
pliocène (Tonkin); au Pontien il habitait aussi la Perse 
et la Chine et persiste dans cette dernière contrée. 

- jusqu’au Quaternaire ancien. Dans l'Amérique du Nord 
il à été observé dans tout l’Oligocène, ainsi quo dans le 
Miocène moyen. : 

Les Baluchithériinés comprennent les genres. Balu- 
chitherium du Beloutchistan et de Ja Mongolie et 
Tndricotherium du Turkestan, d'âge miocène ‘ancien 
ct moyen. Leurs ossements, découverts tout récem- 
ment, indiquent des Rhinocéros sans cornes, ressem-" 
blant aux Acérathériinés, mais de dimensions colos- 
sales et mesurant. plus de quatre mètres de hauteur 
au garot. . 

Les Téléocératinés, que l'on réunit presque toujours 
dans un même genre, Teleoceras, avaient tous des 
molaires plus ou moins hypsélodontes, des habitudes et
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uno forme générale du corps rappelant bien plutôt celles 
dés Hippopotames que celles des Rhinocéros (fig. 21). 
Reconnus dans l’Indo de l'Aquitanien au Pontien, 
au Japon et en Chine du Burdigalien au Pontien, ils 

ont été signalés en Europe de l'Aquitanien supérieur 
au Pontien, en Égypte au Burdigalien, dans l'Amérique 
du Nord enfin au Miocène moyen et supérieur. 

Les Dicérathériinés ont comme unique représentant le 

HER Ne 

  

Fig. 21. — TELEOCERAS FossiGEr Cope. 
(Miocène sup" du Kansas.) Squelette restauré (H,F, OsBorx). 

genre Diceratherium qui apparaît à l'Oligocène moyen 
en Europe, où il persiste jusqu’à la fin du Miocène moyen, 
s6 retrouve dans l'Inde à l’Aquitanien, et dans l’'Amé- 
rique du Nord du Sannoisien à l'Aquitanien supérieur : 
il paraît ici se relier directement à Aceratherium. 

* Les Rhinocéridés comprennent trois divisions : les 
Cératorhinés (Ceratorhinus), les Rhinocérinés (Rhinoceros) 
ct les Atélodinés (Atelodus, Cæœlodonta). Ces trois divi- 
sions présentent entre elles les plus grandes analogies : 
aussi beaucoup d'auteurs les considèrent-elles comme 

. ne formant qu'un seul genre, Rhinoceros 5. ]. 
Ceratorhinus est caractérisé par son crâne modérément 

brachycéphale, pourvu d’une corne nasalé et d’une corne 
frontale plus ou moinsdéveloppées; ses canines inférieures
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sont encore assez fortes. Ce genre, qui apparaît dans le 
Chattien et se continue dans l’Aquitanien en France, - 

en Suisse et en Allemagne, a étendu son aire de disper- 

sion au Burdigalien jusque dans-l’Afrique orientale, 

tandis que, dans l'Europe moyenne ct méridionale, .: 
il persiste jusqu’au Pontien, et peut-être même jusqu’au 

Pléistocène; il est. aujourd’hui confiné dans l’Indo- 

malaisie. Rhinoceros s. s. possède encore, à sa mâchoire 

supérieure et à sa mandibule, uno incisive qui fera 

défaut chez les Atélodinés; son crâne ne porte qu’une 

seule corne. Resté toujours localisé dans la région 
orientale, il apparaît dans l'Inde au Pontien supérieur 
ct vit actuellement dans l’Assam, l’Indochine occiden- 
tale, Java, peut-être Sumatra et Bornéo. Atelodus 

ct Cœlodonta sont des types dolichocéphales, à crâne un 
peu allongé et assez large, déprimé, portant deux grandes 
cornes sur les nasaux et les frontaux. Atelodus débute 

au Pontien dans l'Europe méridionäle, la Perse et la 
Chine; on le retrouve au Pliocène moyen dans nos pays, 

- au Pliocène supérieur et au Quatervaire dans l'Inde 

et en Chine; il est représenté aujourd'hui par les Rhino- . 
céros bicornes d'Afrique. Cælodonta est répandu dans le- 
Pliocène supérieur et le Quaternaire ancien et moyen de 

l'Europe, de l'Asie septentrionale et de la Chine. 

Les passages sont tellement insensibles entre certains 
de ces genres et même de ces sous-familles, que plusieurs . 
espèces sont, suivant les auteurs, rapportées à des groupes 
différents, ce qui justifierait le maintien de l’ancien 
genre Rhinoceros 8. 1. La même constatation a déjà été 
faite pour les Équidés et les Tapiridés. Mais, tandis que 
l’évolution des Hippiens est remarquable par son 
caractère linéaire et sa localisation géographique dans 

l'Amérique du Nord, celle des Rhinocéridés se distingue 
“par lo développement simultané de toute une série de . 
rameaux contemporains les uns des autres et répartis
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aussi bien en Amérique, qu’en Asie ou en Europe. 
Les adaptations qui, chez les Chevaux, portent sur la 
réduction du nombre des doigts et la complication de 
structure des molaires, s’exercent surtout, chez les 
Rhinocéros, sur le développement des nasaux et de la 
cloison qui les relie à la mâchoire supérieure, ainsi que 
sur Je nombre et la disposition des cornes. Vraisembla. 
blement originaires de l’Eurasie, les Rhinocéros se sont, 
comme les Proboscidiens, parfaitement accommodés des 
nouvelles conditions éthologiques créées par les grandes 
extensions glaciaires. Disparus de l'Amérique du Nord 
dès lo Miocène supérieur, ils n'ont jamais pu pénétrer 
dans l'Amérique du Suë;ils comptentaucontraire parmi 
les animaux les plus communs au Néogène et au Qua-. 
ternaire dans le Vieux Monde, qu’ils ont entièrement 
occupé à l'exception de l'Australie. Ainsi tandis qu’ac- 
tuellement la coupure naturelle formée par le genre 
Equus 8. 1. marque la phase de polymorphisme final 
d’un long rameau linéaire, celle constituée par le genro 
Tapirus 8. 1., groupe les terminaisons de plusieurs vieux 
phylums différenciés dans des régions diverses; enfin 
celle correspondant au genre Rhinoceros s. 1. réunit 
plusieurs branches d’un même tronc ayant vécu côte à 
côte. Tapirus se présente donc, au point de vue del’évolu- 
tion, comme un stade d'ordre chronologique, Rhinoceros 
comme une division polyphylétique d'ordre biologique, 
et Equus comme un groupement stadiaire monophylé- 
tique d'ordre à la fois chronologique et éthologique. 

6. Les Subongulés. — Les Subongulés, qui compren- 
nent toutes les grandes divisions d’Ongulés originaires 
de PAfrique, sont déjà remarquablement polymorphes 
dans l'Oligocène du Fayoum où, de leurs différents 
groupes netiement distincts, le plus important est 

- celui des Proboscidiens, les antres correspondant aux 
Barythériens, Hyracoïdes et Embrithopodes,
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Les Proboscidiens sont de gros. herbivores semi- 
- plantigrades, à cinq doigts presque égaux aux membres 

  

Fig. 22. — T£res DE Pronosciprexs. 

A,  Maritherium Lyonsi Andrews 
(long. : 0m,40); Éocène supr du Fayoum. 
— B, Palæomastodon Bcadnelli Andrews 
(long. de la mandibule, sans la défense : 
0,58); Oligocène du Fayoum. — C, 
Trilophodon (Tetrabelodon) anguslidens 
Cuv.; Burdigalien d'Europe (C. W. AN- 
DREWS). 1 

antérieurs, les 

deux externes se 
trouvant notable- 

ment plus petits 
que les trois au- 
tres aux pattes 

postérieures. Les 

os de leur crâne 

sont presque tous 

creusés d’énormes 

cavités. Les inci- 

sives, en forme 

de défenses, peu- 
vent exister en 

haut'et en bas: 

(fig. 22.23) : ce 

sont des dents 
coniques, à crois- 

sance continue, 

presque toujours 

entièrement for- 

mées d’ivoire;une : 

large bande 

d'émail existe à: 
leur surface anté- 

rieure chez cer- 

tains' Mastodon- 

tes et chez les : 

jeunes Éléphants. 
Les canines man- 
quent, sauf dans 

un genre. Les molaires, massives et lophodontes, 
sont formées de nombreuses lames d’émail très dur
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der avec des parties moins résistantes constituées 
ar de l’ivoire et du cément. | . 

Si l’évolution de ces Ongulés était bien connue dans 

  
Fig. 23. — TÊTES DE PROBOSCIDIENS. 

A, Trilophodon (Tetrabelodon) longirostre; Pontien d’Eu- 
rope. — B, Trilophodon (Tetrabelodon) arvernense C, ct J,: 
Pliocène supérieur d'Europe. — C, Elephas indicus L. actuel 
(Inde) (0. ABEL). 

ses grandes lignes dès 1860, grâce notamment aux 
études de Falconer ct Cautley en Angleterre, deE.Lartet
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en France, l’origine de ces animaux était demeuréo énigmatique jusqu’en 1903, époque où E. Yy. Andrews fit part au monde savant des belles découvertes réalisées au Fayoum dans les dépôts oligocènes. Le groupe des Proboscidiens, apparu brusquement bien individualisé au Burdigalien dans nos Pays, âvait subi auparavant une longue phase évolutive en Afrique. Plus récemment, G. E. Pilgrim a décrit des types hindous intermédiaires entre les genres du: Fayoum et ceux du Miocène euro- péen. | ‘ 
Les Proboscidiens comptent trois familles : les Méri. thériidés, les Dinothériidés et les Éléphantidés. 
Les Mérithériidés sont caractérisés par leurs secondes. incisives de grande taille tendant à se développer en | défenses, tandis quo leurs premières et troisièmes incisives, celles-ci absentes à la mandibule, restent rudi- mentaires ainsi que leurs canines; les molaires, moins simples que les prémolaires, sont constituées par deux paires de tuberculcs avec un talon. Par la structure du crâne relativement massif, par le nombre et la formo ‘ des dents, ces animaux sont intermédiaires entre les Proboscidiens et les Siréniens. Leur unique genre, Maæritherium, qui atteignait la grosseur d’un Tapir, n'avait pas de trompe, comme lindiquent les os de sa face; apparu dans l’Éocène Supérieur du Fayoum (Égypte), ilse maintient dans cette contrée pendant tout l'Oligocène; au cours de cette dernière période, il aurait aussi vécu en Algérie et au Béloutchistan. 

Les Dinothériidés ont une formule dentaire bien. plus réduite. Dépourvus d’incisives supérieures, ils ne possédent qu’une seule paire d’incisives inférieures, énormes, largement recourbées vers le bas et en arrière, insérées près de Ja symphyse de la mandibule, qui est elle-même fortement incurvée vers lo'sol à sa partie distale. Après les molaires de lait apparaît la première .
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molaire définitive, puis les deux prémolaires, enfin les 
seconde et troisième molaires : de forme à peu près 
carrée, celles ressemblent assez à des dents do Tapir 
ct portent deux, ou, dans M,, trois crêtes transversales, 
que séparent de profondes vallées dépourvues de cément. 
Dinotherium, qui mesurait 4,50 de haut, a vécu dans 
l'Inde de l’Aquitanien au Pontien, dans PAfrique 
orientale au Burdigalien, en Algérie au Pontien, ‘en . 
Éthiopie au Villafranchien, en Europe enfin du Burdi- 
galien au Pontien. 

Dans la famille des Éléphantidés, les incisives supé- 
rieures existent toujours, tandis que les inférieures, plus 
faibles, manquent souvent;les molaires, très grandes, 
ont constamment plus de deux crêtes transversales, 
que séparent des vallées généralement remplies par 
du cément. 

Palæomastodon de l'Oligocène du Fayoum, qui possé-: 
dait sans doute déjà une courte trompe, n'avait qu’une 
paire d’incisives supérieures (I°) relativement courtes, 
courbées en sabre et une paire d'incisives inférieures { EL) 
en forme de pelle. En arrière d’une longue barre, venaient 
trois prémolaires supérieures ou deux prémolaires infé- 
ricures, auxquelles faisaient suite trois molaires ressem- 
blant à celles de Mastodon et portant trois rangées de 
tubercules, M, ayant en outre un talon. Plusieurs des 
caractères de ce Proboscidien ne sont pas sans analogies 
avec ceux de Pyrotherium. Un genre de l'Aquitanien 
du Béloutchistan, Ilemimastodon, est, par la taille et la 

. Structure ‘de scs dents, intermédiaire entre Palæo- 
Mmastodon et les Mastodontes longirostres (Trilophodon), 

Mastodon est caractérisé par ses défenses droites oufai- 
blement recourbées, pouvant exister aux deux mâchaires 
et pourvues d’un ruban d’émail à la face externe, au 

. moins chez le jeune; les molaires brachyodontes, à 
fouronne revêtue d'émail sans dépôt de cément, sont
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” formées de tubercules disposées en rangées au nombre de 

deux à cinq, ou réunies en autant de crêtes transversales: 

dans les valléesintermédiairesse développent quelquefois 
des tubercules secondaires. Chez une seule espèce de 

.Mastodonte, un Trilophodonte du Pontien du Texas, 

toutes les dents de lait supérieures sont remplacées par 

des prémolaires définitives formées au-dessous d'elles; 

dans les autres Trilophodontes et dans les Tétralo- 
phodontes, c’est seulement aux deux dents de lait posté. 

ricures que se substituent denx prémolaires définitives 

nées au-dessous d'elles: celles-ci sont constituées par 

des collines transversales dont le nombre n'excède 

pas deux. En arrière de ces dents définitives se 
forment trois vraies molaires. 

Chez d’autres Mastodontes Tétralophodontes etZygo- 

lophodontes, comme chez les Éléphants, les dents de 

lait tombent sans être remplacées par des dents défi- 
nitives situées originellement en dessous d’elles. Lorsque 
la première dent de lait commence à diminuer de‘hauteur, 
la première molaire définitive fait son apparition et 

bientôt après devient fonctionnelle, en même temps . 

que les deux dernières molaires de lait, la première de 

celle-ci ayant déjà disparu par usure; la deuxième 
molaire se présente aussitôt après et ainsi de suite de. 
façon à ce que restent toujours en action simultané. 
ment trois dents. - 

La dernière molaire de lait et les deux molaires anté. 
rieures définitives sont formées par des collines transver- 

sales dont lo nombre est le même pour chacune de ces : 
dents; la deuxième molaire définitive comporte une 

colline de plus et souvent aussi un talon. Les Masto- 
dontes, qui possèdent ainsi trois dents semblables dites 

dents intermédiaires, présentent en général, trois collines 
transversales dans le genre Trilophodon ct quatre dans 
le genre Tetralophodon. Une espèce du Pliocène moyen de
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l'Inde qui a cinq collines transversales (Pentalophodon) 
se laisse facilement ramener au type tétralophodonte. 
Il'sè développe parfois aussi chez les Trilophodontes 
une quatrième colline postérieure dans les dents inter- 
médiaires; cette disposition, qui correspond à un stade 
se plaçant entre les Trilophodontes et les Tétralopho- 

: dontes, se trouve réalisée au Pontien dans une partie des 

  

Fig. 24. — Masropox (TRILOPHODON) ANGUSTIDEXS Cuv. 
(long. : 4,20); Ilelvétien de Sansan (Gers). 

(Galerie du Muséum de Paris.) 

formes dérivées des Trilophodontes à molaires étroites. 
Les caractères des incisives varient aussi notable. 

ment chez les Mastodontes. On peut distinguer, en se 
basant sur la forme de ces dents, trois types principaux : 
19° Certaines espèces ont à la fois des incisives inférieures ‘ 
et des incisives supérieures, celles-ci pourvues d’un ruban 
d’émail : on leur donne le nom de Tetrabelodon. Cette 
disposition se trouve réalisée : a) dès l’Aquitanien de 
l'Inde dans Hemimastodon; b) puis chez les Trilopho.
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dontes à molaires étroites du Miocène du Vieux Monde 
(fig. 24); e) dans plusieurs formes nord-américaines du 
même groupe des Trilophodontes à molaires étroites; 
d) chez leurs descendants tétralophodontes du Pontien 
américain; e) enfin dans le groupe des Serridentinés. 

. 29 D’autres espèces, dépourvues d'incisives inférieures, . 
ont leurs incisives supérieures marquées extéricurement 
d’un ruban d’émail : elles forment le groupe Dibelodon. 
Tel est le cas pour le Serridentiné de l’Astien du Texas 
eb pour tous les Notorostrinés de l'Amérique du Sud. 
3° Enfin Hastodon 5. s. n'aurait pas de ruban d’émail 
aux incisives supérieures. Cette disposition s’observe : . 

‘ &) au Miocène en Europe chez les Trilophodontes à 
molaires plutôt larges et chez leurs descendants Tétralo- 

* phodotes du Pontien; b) au Pliocène dans l'Ancien Con. 
tinent chez les Tétralophodontes ct chez les Mastodontes 
zygolophodontes. . 

Il n’y à donc pas toujours. synchronisme entre les 
changements affectant les dents antérieures ot les modi- 
fications de forme des molaires. On peut cependant 
dire qu’en général, les Mastodontes du Miocëne inférieur, 
dont la trompe était assez allongée, portaient de fortes 
défenses surtout à la mâchoire supérieure et des molaires 
à mamelons alignés en quatre séries transversales. À la 
fin du Miocène et au Pliocène, les Mastodontes n’ont 
plus généralement que des défenses supérieures: leurs 
crânes sont déjà presque semblables à ceux des Élé- 
phants, mais leurs molaires sont encore différentes do 
celles des Proboscidiens actuels; au Miocèno supérieur, 
là coalescence des mamelons, rigoureusement alignés, 
donne naissance à de véritables crêtes que séparent de 
profondes vallées; au Pliocène, ces crêtes deviennent 
plus nombreuses, plus serrées et les vallons se comblent 
en partie de cément tout au moins dans les types inter- 
Mmédiaires entre les Mastodontes et les Éléphants; chez
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ces derniers, les molaires sont, en effet, constituées par 
des lames serrées les unes contre les autres, tandis que les 
vallées intermédiaires sont complètement remplies de 
cément. 

Les Mastodontes, dont certains auteurs vont jusqu’à 
. faire une famille distincte, peuvent être répartis en deux 
groupes, les Bunomastodontinés ou Proboscidiens 
bunolophodontes à dents formées de lignes de tubercules 
coniques, et les Mastodontinés ou Mastodontes zygolo- 
phodontes. 

Les Bunomastodontinés se répartissent en trois genres : 
1°Les Mastodonteslongirostres(Trilophodon), caractérisés 
par leurs maxillaires allongés, so rattachent directement . 
à Palæomastodon et à Hemimastodon; connus dans lIndo 
depuis l’Aquitanien jusqu’au Pontien, ils se retrouvent 
en Europe et en Berbérie, du Burdigalien au Pontien, 
en Égypte et au J apon seulement au Burdigalien, 
cn Perse et en Chine au Pontien; dans l'Amérique du 
Nord, ils n ‘apparaissent qu’au Miocène moyen, mais 
persistent jusqu’au Pliocène moyen. ‘ 

20 Ehynchotherium a des maxillaires moyennement 
développés qui tendent en s’allongeant à se contourner 
vers le bas un peu comme ceux de Dinotherium : répandu 
dans l'Ouest de l'Amérique du Nord depuis le Miocène 
moyÿen(Orégon, Californie, Colorado), il persiste jusqu’au 
Miocène supérieur (Nord-Ouest du Kansas) et peut-être 
même jusqu'au Pliocène supérieur (Mexico); il est 
possible que ce Proboscidien dérive d’un type voisin 
des premières espèces de Trilophodontes à molaires 
étroites. 

3° Les Alastodontes brévirostres (Tetralophodon), 
qui ne présentent que de courtes mâchoires, des dents 
intermédiaires à quatre rangées de mamelons et un 
crâne brachycéphal, semblent aussi se rattacher aux 
Trilophodontes à molaires étroites. Ils débutent au
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Pontien en Chine, dans l'Inde (où ils persistent jusqu’au 
Pliocène moyen), en Perse, en Grèce et en Italie; en 
Europe, ils sont répandus dans tout le Pliocène et se 
retrouvent au Postpliocène ancien dans l'Amérique du 

* Nord (Mexique, Californie, Texas, Kansas). Les Masto- 
” dontes du Pliocène moyen et supérieur, du Postpliocène 

et du Pléistocène de l'Amérique centrale et méridionale 
ou Wotorostrinés, tous brévirostres, se rattachent à des 
formes du Pliocène moyen du Texas et du Pliocène 
supérieur de Mexico; les uns et les autres so relieraient 
aux Trilophodontes à molaires étroites du Vieux Monde. 

Les Mastodontinés ou Proboscidiens zygolophodontes, 
réduits au genre Jastodon s. s., semblent descendre des 
Longirostres. Ils ne comprennent que des formes du 
Pliocène supérieur de l’Europe et de l'Afrique du Nord, 
du Postpliocène récent et du Pléistocène de lPAmé- 
rique du Nord (Alaska au Mexique). - 

Les Siégodontes ou Proboscidiens brachylophodontes 
à molaires courtes sont essentiellement des types 
du Sud-Est asiatique, affectés par un remarquable 
dimorphisme sexuel; les crêtes transversales de leurs 
molaires sont toujours plus ou moins festonnées et leur * 
nombre, quiaugmenterapidement aucours de l’évolution 
depuis le Pontien (Inde) jusqu’au Postpliocène (Inde, 
Chine, Japon, Tonkin, Java), peut aller jusqu’à treize; 
en même temps les vallées, de plus en plus profondes, 
commencent à se combler de cément. Les prémolaires 
manquent toujours etles défenses ne se trouvent qu’à la 
mâchoire supérieure. Stegodon constitue un type inter- 
médiaire entre les Mastodontes et les Éléphants, apparu 
après la disjonction de ces deux groupes de Probosci- 
diens et dérivé peut-être assez directement des Lon- 
girostres. | | | 

Les Éléphants réunissent tous les Proboscidiens hypsé- ‘ 
lophodontes à molaires allongées, pouvant présenter
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jusqu'à 27 crêtes transversales très hautes, séparées 
par des vallées étroites et profandes complètement 

comblées par du cément. En général, les prémolaires 

définitives font défaut, et en arrière des trois molaires 

do lait se développent successivement les trois molaires 

définitives : il n’y a jamais plus do deux molaires simul- 

tanément en fonction de chaque côté et souvent même 

une seule. En même temps, en effet, qu’elles progressent 

de l'arrière vers l'avant, les molaires s'élèvent du fond 

de leur alvéole vers la surface orale. Le plus souvent il 

n’y a de chaque côté et à chaque mâchoire que quatre à 

cinq crêtes en usage en même temps, ces crêtes pouvant 
appartenir à une même dent ou à deux dents consécu- 
tives. La surface d’usure, au licu de demeurer plane et 

horizontale, est concave et oblique vers l'avant. Le 

mouvement qui détermine le remplacement des dents 

chez les Éléphants ne saurait d’ailleurs être ramené à 

une simple translation s’effectuant suivant de grands 

ares de cercle : en fait les dents cheminent en décrivant 

une courbe beaucoup plus complexe; car elles sont affec- 

tées au cours de leur développement d’un mouvement de 
torsion sur elles-mêmes. 

Les Éléphants peuvent êtro répartis en deux groupes : 
19 Zoxodon dont les molaires présentent des crêtes 
transversales, basses, plutôt larges, peu nombreuses ct 
acquérant par l’usure une forme en losange, apparaît 
‘peut-être dès le Pliocène supérieur en Italie et so répand 
au Quaternaire dans l’Europe, l'Inde, l'Afrique’ sep- 
tentrionale et orientale; 20 Elephas, que caractérisent ses 
molaires à crêtes transversales, hautes, nombreuses, très 
comprimées et limitées lorsqu’elles sont en voio d'usure: 
par des lignes parallèles, correspond aux vrais Élé. 
phants, qui débutent au Pliocène moyen dans l’Inde, 
se retrouvent au Pliocène supérieur et au Quaternaire 
en Europe, dans l'Inde, la Berbérie, l'Amérique du Nord
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et l'Asie septentrionale; ils sont de nouveau localisés 
aujourd’hui dans la région indienne. - 

t. Les Primates. 

1. Caractères généraux et classification des Pri- 
mates. — Les Primates sont des animaux planti- : grades, pentadactylies, à doigts munis do griffes ou 
d'ongles plats dont Ie pouce et le gros orteil sont le 
plus souvent opposables. Ces Mammifères à denti- 
tion complète constituent sans doute un ordre poly- 
phylétique, dans lequel on peut distinguer au moins 
cinq séries de formes qui paraissent avoir évolué les 
unes à côté des autres depuis fort longtemps : les Lému- 
riens, les Chiromyidiens, les Tarsiens, les Platyrrhiniens, 
les Catarrhiniens, les Anthropoïdes et les Hominiens, 
ces derniers propres à l’èro quaternaire. Aujourd'hui, 

. la plupart de ces sous-ordres présentent d’assez étroites 
localisations géographiques : les Lémuriens et les Chi-  Tomyidiens à Madagascar, les Tarsiens en Malaisie, les  Platyrrhiniens au Mexique, dans l'Amérique centrale 
et méridionale, les Catarrhiniens et les Anthropoïdes 
en Afrique ainsi qu’en Asie orientale et méridionale. 

2. Les Lémuriens. — Les Lémuriens, que l’on groupe 
Souvent avec les Chiromyidiens et les Tarsiens sous le 
nom de Prosimiens, sont des Mammifères arboricoles, 
insectivores, frugivores ou omnivores dont les molaires 
sont constituées par trois, quatre ou cinq tubercules. 
Ces animaux de petite taille, disparus de l'hémi- 
sphère Nord depuis l'Oligocène, sont actuellement loca- 
lisés à Madagascar, sauf la famillo des Lorisidés qui 
est répandue dans l'Afrique occidentale et en Indo- 
malaisie. Par suite de leurs caractères archaïques, les 
Pachÿlémurions les plus anciens rencontrés vers la
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base de l'Éocène nord-américain, se présentent comme 
de petites formes synthétiques se séparant difficile. 
ment des Condylarthres, des Créodontes et surtout 
des premiers Insectivores. Par Archæolemur et Tarsius; 
les Prosimiens se raccordent aux vrais Singes. 

Les Pachylémuriens ou Adapidés se divisent en Ada- 
pinés, représentants européens de ce groupe éocène, 
et Notharclinés ou Pachylémuriens américains. Les 
Adapinés apparaissent au sommet de l'Éocène inférieur 
d'Épernay avec le genre Protoadapis ; ils so continuent 
‘jusque dans l'Éocène supérieur. Les Notharctinés com. 
prennent les genres : Pelycodus de l'Éocène inférieur, 
qui semble peu différent de Protoadapis, et Notharctus, 
qui débute au sommet de l'Éocène inférieur et persiste , 
jusqu’à la fin de l’Éocène moyen (fig. 3). Les caractères 
des deux sous-familles divergent, notamment par la 
dentition. Les Notharctinés ont une physionomie à la 
fois plus archaïque et moins spécialisée que les Adapinés. 
Le type de ceux-ci, Adapis de l’Éocène moyen de la 
région parisienne, possède 44 dents; il donne naissance 
dans l’Éocène supérieur à de nombreux genres. 

3. Les Chiromyidiens. — Les Chiromyidiens, très 
polymorphes à l'Éocène inférieur, comptent encore 
de nombreux types formant une série. homogène à : 
l'Éocène moyen et supérieur; inconnus dans les périodes 
géologiques plus récentes, il ne sont représentés de nos 
jours que par de rares survivants et constituent un 
groupe très isolé dont l’incorporation aux Prosimiens 
est discutable. Dérivés du tronc commun des Primates, 
Condylarthres et Pscudocréodontes, ils se sont indivi- 
dualisés avant que n'apparaissent les Simiens. 

Les Chiromyidiens de la base et du milieu de l'Éocène 
inférieur ont leurs dents antérieures modérément déve- 
loppées, entièrement couvertes d'émail, et un trou 

L. Joc£AUD. Paléontologie. — 11, 7
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mentonnicr situé très en avant. Plesiadapis, del Éocène 
le plus inférieur de Reims, est un petit-Mammifère à peu 
-Près identique à Nothodectes du Paléocène nord-améri- 
cain. Le condyle de sa mandibule, placé presque à la 

. hauteur de la table dentaire, est tout différent de celui 
des Rongeurs et par contre assez comparable à celui 
des Makis et des Insectivores; Plesiadapis, comme beau- 
coup d’autres types éocènes, est caractérisé par l'asso- ciation d’incisives plus ou moins sciuroïdes et de molaires 
do type lémurien, à tubercules arrondis et lisses, Chi. romys, l'Aye-Aye actuel de Madagascar, réunit de même des traits do Rongeur et de Primate. 

S'il était originellement un lémuroïde, Plesiadapis 
est devenu très tôt un rongeur, à la fois par la morpho- 
logie externe, l'habitat ct. les mœurs. Phenacolemur, 
qui représente Plesiadapis dans un niveau plus élevé de 
l'Éocène, se rapproche cependant encore des Chiro- 
myidiens (Heterohyus, Apatemys) de l'Éocène moyen. 
Phenacolemur rappelle les Rongeurs par lo grand déve- 
loppement de ses incisives, le galbo triangulaire et 
massif de ses prémolaires, le dessin cordiforme de ses 
molaires supérieures, la grandeur du talon et la forme . 
en crête du trigone de ses molaires inférieures; il dis- Paraît d'Europe à la fin de l’Éocèno inférieur. 

Les Chiromyidiens de l'Éocène moyen d'Europe . et d'Amérique ‘ont des dents antérieures très déve. 
loppées, émaillées seulement sur la surface externe, une :- 
mâchoire profonde et le trou mentonnier situé sous M.. 
Ils comprennent les genres Trogolemur, Uintasorer, Ieterohyus d'Europe;ce dernier, identique à Apatemys 
de l'Amérique du Nord, mime les Rongeurs par sa den- 
tition et offre des traits de ressemblance avec les Insec- 
tivores, les Chéiroptères et surtout les Lémuriens. 

W. D. Matthew vient de décrire un Chiromyidien de 
l'Éocène supérieur d'Amérique, Stehlinius, comparable
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à Helerohyus, notamment par la forme générale de son 
crâne et par ses grandes incisives sciuroïdes; il se sépare 
du genre européen par une réduction et une difté- 
renciation beaucoup plus accusée des dents comprises 
entre les arrière-molaires et les incisives antérieures. 

4. Les Tarsiens. — Les Primates des phosphorites 
du Quercy sont presque toujours de très petites formes 

        

   
   
   
   

Fig 25. 
TÊTES DE TARSIEXS 

A, Pseudoloris par- 
vulus Filhol, Phospho- 
rites du Quercy. — 

© B, Tarsius spectrum 
Pall. Actuel, Malaisie 
(P. TEILHARD DE. 

CHARDIN). 

qui permettent de saisir sur le vif le processus d’incivi- 
dualisation des phylums, comme vient de le montrer 
P. Teilhard de Chardin, 

Le plus remarquable de ces Mammifères, Pseudoloris, 
par la réduction de l’apophyse coronoïde et l'élévation 
du condyle, s'éloigne considérablement des Lémuriens 

. actuels. Son palais est imparfaitement ossifié : les fosses 
palatines antérieures sont larges et suivies de deux 
grandes fosses palatines postérieures réniformes; cette 
curiouso disposition, réalisée chez la plupart des Marsu- 
piaux, se retrouve parfois chez les Iérissons, mais n’a
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jamais été observée chez un autre Primate : elle corres- 
pond incontestablement à une disposition fort archaïque 

  
Fig. 23. — Tansrus ÉPEcrrusr Pall. 

(long :' 15cm + 25° pour la 
queue). Actuel, Malaisie, ï 

qui est aussi plus fort, possède des 

des Mammifères. Un 

petit museau effilé 

tubulaire et presque 
cylindrique séparait 
deux énormes orbi- 

tes, aussi vastes et 

aussi ossifiées que 

celles du Tarsien 

actuel, curieux Pri- 

mate de l’Indoma- 

laïsie, gros comme 

un Rat et remar- 

quable par son crâne 

arrondi renfermant 
un cerveau relati- 
‘vement volumineux 

(fig. 25-26). Un type 

voisin de Pseudoloris, 

Necrolemur, a un 

front plus fuyant, 

des orbites moins 

grandes et moins 

ossifiées, des molai- 

“res plus compliquées 

et une taille plus 

élevée. Parmi les 

Tarsiens nord-améri- 

cains, Tetonius{ Ana. 

plomorphus) homun- 
. culus de l’Éocène 
inférieur et moyen, 
orbites moins vastes 

à parois moins épaisses, une dentition plus spécialiste,
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. Un museau plus court; quoique plus ancien, il est cepen- 
dant plus évolué dans une direction d’ailleurs assez 
différente. ‘ 

Tous ces genres présentent néanmoins un air de 
vfamille et doivent être réunis en un même groupe, 
[l'es Anaptlomorphidés, qui viennent so placer entre les 

Î Lémuriens et les Singes; apparus en Amérique au 
‘ milieu de l'Éocène inférieur (Tetonius), ils ne sont con- 
nusen Europe que de l’Éocène supérieur (Pseudoloris); 
ils-disparaissent du continent nord-atlantique à la fin 
ko l'Éocène, mais ont continué à vivre en Malaisie 
jusqu’à aujourd’hui. Si Pseudoloris ne présente que des 
affinités assez vagues avec Telonius, il offre, par contre, 
une ressemblance saisissanto avec le Tarsier actuel, 
aussi bien par l’ensemble de 1a physionomie que par 
les détaïls de la dentition. Toutefois Tarsius, qui cst 
plus grand, possède une formule dentaire plus réduite, 
des fosses palatines antérieures plus petites et des fosses 
postérieures indiquées seulement par un simple amincis. 
sement de l'os; les modifications essentielles qui con- 
duisent du Primate des phosphorites à celui de la 
Malaisie consistent dans une réduction de la face au 
profit du crâne, suivant une tendance assez générale 
dans l'évolution des Primates. La sério- Anaptomor- 
phidés-Tarsiidés, qui constitue le sous-ordre des Tarsiens, 
vient ainsi se placer entre les vrais Lémuriens et les 
Simiens, sous la forme d’un phylum indépendant. 
Tarsius est un dernier Psewdoloris géant, qui à survécu 
seulement dans la région indo-pacifique : il correspond, 
dans sa propre lignée. à un stade presque aussi avancé 

| que l'Homme dans le rameau des Anthropoïdes. Les 
| Tarsiens n’ont ainsi guère varié depuis la fin des temps 

éocènes : ce n’est certes pas là un fait exceptionnel 
dans la classe des Mammifères. D’autres habitants des 
terres indo-pacifiques comme un Carnassier, le Crypto-
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procte de Madagascar, ou un Ongulé, le Tapir, sont aussi 
demeurés jusqu’à aujourd'hui tels qu'ils étaient au 
milieu de la période nummulitique. Mais le fait peut 
paraître surprenant par l'idée que l’on se fait souvent 
du degré élevé d’organisation des Primates. 
Quand les Tarsiidés apparaissent dans l'Éocène 

inférieur d'Amérique, ils ont déjà certains caractères 
de spécialisation très accusés : leur dernière molaire : 

. inférieure, par le développement de son troisième lobe, 
se présenté comme moins archaïque que celle des 
Anthropoïdes. Lorsqu'ils arrivent en Europe, à l'Éocène 

. Supérieur, ces Primates sont extrêmement différenciés, 
“ Puis un seul rameau persiste, celui de Tarsius, qui est 
le plus céphalisé de tous les types du groupe : cette 

céphalisation était d’ailleurs très marquée déjà chez 
pLs plus ancienne de ces formes, T'elonius homunculus. 

| 11 faut donc rechercher dans un très vieux passé l’époque 
_Zl'où se séparèrent les Lémuriens, les Tarsiens, les Pla- 

-. tyrrhiniens, les Catarrhiniens et leS”Anthropoïdes. À 
fortiori doit-on reculer à une bien plus lointaine période 
géologique, la phase d’individualisation du tronc com- 
mun des Primates : Pseudoloris.ne nous a-t-il pas fait 
cntrevoir de curieuses analogies avec les Marsupiaux, 
analogies qui font songer à un âge crétacé pour nos pre- 

‘ i miers ancêtres, peut-être encore didelphes ct plus ou 
\ moins confondus avec les Préinsectivores. 

\ 

[ 

    

5. Les Platyrrhiniens. — Les Platyrrhiniens ont les 
narines largement séparées par une cloison épaisse. 
Leur dentition définitive compte 36 ou 32 dents; dans 

. 6 dernier cas le nombre des prémolaires est de trois. 
Groupés souvent avec les Catarrhiniens et les Anthro- 
poïdes sous le nom de Simiens, les Singes du Nouveau 
Monde’ apparaissent dans le Miocène. de- Patagonie 
(Santacruzien) avec les genres décrits par F. Ameghino
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sous Jes noms d'Hôémunculus et d'Anthropops : ces Pri- 

mates, malgré leurs appellations, ne sont que de proches 

parents des Cébidés à 36 dents représentés aujourd’hui 

par de nombreux genres dans l'Amérique centrale et 

méridionale. L'autre famille actuelle des Platyrrhiniens, 

les Hapalidés, a 32 dents et ne compte que deux genres 

qui habitent surtout le Brésil, où on les connaît dès le. 
Pléistocène. 

6. Les Catarrhiniens. — Les Catarrhiniens, dont 
les narines très proches l’une de l’autre ne sont limitées 
que par une mince cloison, comptent trois familles dont 
deux exclusivement fossiles. La première, celle des Para- 
pühécidés, groupe deux types de l’Oligocène du Fayoum, 

Parapithecus Fraasi et Maripithecus Markgraf, qui, 
par les caractères de leur mandibule et de leur dentition 

inférieure, so placent entre les Anaptomorphidés et les 
. Tarsidés d’une part, les Anthropoïdes, d’autro part. 

Les Cynopithécidés comptent trois types fossiles, 
proches parents des Semnopithèques de l’'Indomalaisie : 
Mesopithecus Pentelici Au Pontien d'Autriche, Grèce, 
.Ukraine et Perso, Dolichopitheeus ruscinensis du Plio- 
cène de Montpellier et Libypithecus Harkgraf del'Astien 

d'Égypte. Semnopithecus lui-même est représenté dans 
le Pliocène de la France, de l'Italie, de l'Égypte et de 
l'Inde, tandis que les Cynocéphalinés ont été signalés du 
Pliocène de l'Inde et de l'Algérie (Cynocephalus), de 

l'Europe et de l’Asie (Macacus). Au Quaternaire, les 
Macaques so rencontraient en Grande-Bretagne (Post- 
pliocène), Würtemberg, Haute-Garonne, Sardaigne, 
Algérie (Pléistocène) : aujourd’hui, on les trouve dans 
l'est et le sud de l’Asie, le nord de l'Afrique ct à 
Gibraltar... 

7. Les Anthropoïdes. — Les Anthropoïdes sont 
des Mammifères d'assez grande taille. Leurs molaires
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présentent deux tubercules internes qui alternent avec 
. deux tubereules externes. Les étroites affinités des grands 
"Singes et de l'Homme, prévues par l’anatomie comparée, 

ont été confirmées par la paléontologie et plus récem- 
ment par la chimie physiologique : le sérum du Lapin 

. traité par du sérum humain détermine avec le sérum 
‘ sanguin de l'Homme un précipité à peu près aussi accusé 
que celui produit par le sérum des Anthropoïdes, tandis 
que ce précipité est beaucoup plus faible si l’on utilise : 
pour la réaction le sérum des Catarrhiniens et se réduit 
même à un léger trouble s’il s'agit de sérum de Pla- 
tyrrhiniens. TT 
M. Schlosser a fait connaître en 1910 de l’Oligocène 

\ au Fayoum (Égypte) un petit Primate, Propliopithecus 
, , Jæckeli, qui rappelle quelque peu les Platyrrhiniens, 

NN. mais relie directement les Lémuriens aux Anthropoïdes ! 
et confirme l’origine africäine de ces derniers. Par sa 
‘situation géographique et par ses caractères morpho- 
logiques, ce Singe s'éloigne également de Pliopithecus 
du Miocène européen et des Gibbons actuels de l’Indo: 
malaisie : sans doute so place-t.il au voisinage de l'ancêtre 
commun de ces deux types et pas loin de celui du . 

‘:Dryopithèque. En 1919, F. Pourtau a décrit du Miocène 
‘inféricur de Moghara, dans le désert Libyque (Égypte), 
Prohylobates Tandryi, un . Anthropoïde nettement : 
intermédiaire, par $es molaires, entre Propliopithecus 
ct Pliopithecus : le cinquième denticulé, qui se dresse 

“dans la-zone axiale de la dent chez Parapithecus, Pro- 
pliopithecus et Prokylobates, est situé à l'extérieur de 
cette zone dans Pliopithecus et Iylobates ; de même le 
bourrelet basilaire, absent dans Propliopithecus et 
Prohylobates, est bien développé dans Pliopithecus. 

Pliopithecus, qui est plus récent que Propliopithecus 
ct que Prohylobates, peut être considéré comme leur 
descendant direct et comme un proche parent des Gib-
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bons. Représenté dans le Burdigalien de l’Orléanais 

et le Miocène moyen de la France méridionale, de Ja 

_Suisse et du Sud de PAllemagne, Pliopithecus antiquus 
apparaît par son habitat, son âge et ses caractères 

morphologiques, comme un témoin du passage des 

Anthropoides d’Afrique en Europe et en Asie. Il est 

d’ailleurs également voisin de Dryopithecus, dont la 
plus vieille espèce, qui est en même temps la plus petite, 

D. mogharensis, vient d'être décrite par F. Fourtau du 

Burdigalien de Moghara : cette espèce ressemble à la 
plus jeune forme du genre, D. rhenanus du Pontien do 

Souabe. La plupart des types de ce groupe d’Anthro- 

poïdes ont été décrits par G. E. Pilgrim du Miocène des 

Siwalik (Inde) : D. Chinjiensis du sommet du Sarmatien 

inférieur, D. punjabicus du même horizon et de la base 
du Pontien inférieur, D. giganteus de cette dernièro 

assise, sont plus grands et en majorité plus jeunes que 

les trois types européens, D. Fontani du Sarmatien de 

Saint-Gaudens (Haute-Garonne), D. Darwini du Sar- 

martien du bassin de Vienne, D. rhenanus du Pontien 

de l'Allemagne sud-occidentale. — D. Chinjiensis, qui est 

le type asiatique le plus ancien, semble so rattacher 

aux Gibbons et tranche plutôt sur la physionomie géné- 

rale des espèces hindoues : ses molaires ont conservé 

le caractère archaïque de celles de D. Darwini. — D. Chin- 

jiensis, D. Darwini, D. giganteus, Sivapithecus et Pithe- 
canthropus ont acquis très tôt de grandes dimensions; 

il semble même que presque toutes ces formes no 

s’éloignent pas considérablement de l'Homme par les 

caractères de leur dentition. 

Palæopithecus sivalensis Au Pontien supérieur des 
Siwalik, qui paraît se rapprocher surtout de Dryopi- 

thecus, a été comparé aussi à Sivapithecus, à Pliopithecus 
et aux quatre Anthropoïdes actuels. Une autre espèce, 

du Sarmatien et du Pontien inférieur des Siwalik,
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Sivapithecus indicus, dont Gryphopithecus Suessi paraît 
voisin, constitue un rameau hindou détaché de bonne 
heure de la souche commune des Anthropoïdes : 
morphologiquement ce typo paraît se placer entre les 
Dryopithèques et les Hominiens, comme Neopithecus 
du Miocène de Souabe. 

Les Orangs de Bornéo et de Sumatra, qui sont les 
Anthropoïdes dont l'habitat est le plus distant du centro 
d'origine du groupe, se rapprochent de Pliopithecus 
par leurs molaires à émail fortement plissé; la morpho. 
logie générale de leurs dents en fait les types les plus 
éloignés des premiers Anthropoiïdes fossiles. Palæo- 
simia rugosidens du Sarmatien inférieur des Siwalik, 
qui appartient à un rameau latéral ancien des Orangs, 
s’il n’est même leur ancêtre direct, demeure sans doute 
aussi un proche parent de Dryopithecus giganteus ét de 
D. punjabicus. Le Gorille et le Chimpanzé auraient une 
origine indépendante l’un de l'autre et distincte aussi : 
de celle de leurs proches parents, les Dryopithèques, 
ce qui indiquerait l’individualisation d’au moins trois 
anciens phylums d’Anthropoïdes africains : cependant 
le Chimpanzé du Congo apparaît comme plus voisin 
de Propliopithecus que le Gorille du Gabon et de l'Est 
africain. | : 

En somme, les Anthropoïdes fossiles et vivants 
peuvent être groupés en deux familles : 1oles Hylobatidés 
formant une série continue depuis Propliopithecus 
jusqu’à Hylobates, par Prohylobates et Pliopithecus ; 26 les 
Simiidés, qui, extrêmement polymorphes et polyphylé- 
tiques, se rattachent aux Gibbons par Dryopithecus 
€t peut-être aussi dans une certaine mesure par Palæo- 
pithecus, Sivapithecus, Gryphopithecus,  Neopithecus, : 
tous genres encore mal connus. Les types extrêmes 
des Simiidés correspondent aux trois grands Anthro- 
poïdes actuels, l’Orang, le Gorille et le Chimpanzé. Les



LES MAMMIFÈRES TERTIAIRES 107 

Hylobatidés, d’origine éthiopienne, émigrèrent par les 
contrées méditerranéennes, lors des grandes régressions 
de la fin des temps miocènes, dans l'Inde, où ils ont 
subsisté jusqu'à nos jours; parmi les Simiidés, les Dryopi- 

thèques et sans doute les Orangs suivirent la même 
“voie, les premiers s’éteignant assez tôt après une phase 
de remarquable polymorphisme, les seconds trouvant 
un dernier asile à Bornéo et à Sumatra, tandis que les 
Gorilles et les Chimpanzés so maintenaient, grâce à 
Pabri de la forêt vierge, dans l'Afrique équatoriale. Dès 
le Miocène inférieur (Burdigalien), les deux phylums des 
Hylobatidés et des Simiidés étaient déjà complètement 
différenciés, comme le prouvent les dernières décou- 
vertes faites en Égypte. Cette conclusion cadre parfai- 
tement avec les observations auxquelles avait conduit 
l'examen des ossements découverts dans l'Oligocène du 
Fayoum; par ces restes fossiles so trouvait déjà 
démontrée la très grande ancienneté relative des Singes 
voisins de l'Homme. Tous ces faits viennent à l'appui 
des déductions tirées de l’étude des Tarsiens, qui nous 
ont fait voir combien devait être reculée dans le passé 
géologique, l’époque d'individualisation des phylums de 
Primates marquant une tendance à la céphalisation. 

III. LA SUCCESSI ON DES FLORES 

ET DES FAUNES DES TEMPS TERTIAIRES 

À l'ère tertiaire, les flores sont manifestement sous 
la dépendance absolue des climats, qui président à 
une évolution des végétaux souvent indépendante des 
périodes géologiques. 

Les faunes marines du début du Cénozoïque présen- 
tent un remarquable épanouissement des grands Fora. 
minifères à large extension stratigraphique, Orbitolites,
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Alveolina, Operculina, et aussi de ceux qui sont plus ou moins étroitement localisés, Nummulites, Assilina, 
Orthophragmina; ce dernier genre disparaît à la fin de TÉocène, tandis que son proche parent, Lepidocyclina, débute à l’Oligocène et persiste au Burdigalien, où il est associé à Miogypsina. Plusieurs types de Céphalopodes “sont aussi particuliers à Ja période éocène, Beloptera, 
un dernier descendant des Bélemnites, et Belosepia, qui cest déjà presque une Sciche. 

* Les faunes terrestres du Nummulitique sont carac. “térisées par divers grands groupes de Mammifères éteints, les Ganodontes, les Amblypodes, les Condy- larthres, les Barythériens, les Embrithopodes, les Pachy- lémuriens et les Anaptomorphes. Au contraire, les faunes du Néogène ne comprennent, en dehors des types stric- tement localisés à l'Amérique du Sud, que des groupes encore vivants, 

 



CHAPITRE VI 

LES ÊTRES VIVANTS 
DES TEMPS QUATERNAIRES 

I. LES MILIEUX PHYSIQUES 
ET LES ASSOCIATIONS BIOLOGIQUES 

DES TEMPS QUATERNAIRES 

La faune quaternaire est tout à fait comparable à la 
fanne actuelle. Les groupements des êtres qui vivent 
aujourd’hui correspondent simplement, en effet, aux 
plus jeunes associations biologiques de la dernière grande 
période de l'Histoire dela Terre, Une description paléon- 
tologique détaillée de cette phase de l’évolution dela vie 
sur le globe devrait donc envisager tous les organismes 
qui nous entourent; elle rentrerait normalement alors 
dans le cadre d’un livre de zoologie. Aussi l'exposé 
ci-après sera-t-il restreint, en dehors de considérations 
générales sur les Mammifères quaternaires, à l’étudo de 
l'Homme préhistorique et de ses industries. 

L'ère quaternaire a été de beaucoup moins longue 
‘ durée que les ères primaire, secondaire ou tertiaire. Dès : 

son début, toutes les régions du globe ont acquis les 
caractères tectoniques que nous les voyons présenter 
encore maintenant à nos YCux : on peut même dire que 
sous une hydrosphère dont les limites varicront sensi-
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blement, la lithosphère offre déjà une surface externe 
qui subsistera sans changements très notables jusqu’à 
nos jours. Les modifications géographiques, en appa- 
rence considérables, qui marquent les différentes phases 
de l'ère quaternaire, n’affectent guère que les limites 
des nappes d’eaux liquides ou solides, marines ou conti- 
nontales. Les témoignages de ces déplacements de lignes 
de rivage, de tracés hydrographiques et de fronts gla- 
ciaires sont encore aisément observables à la surface 
du globe, parce qu’ils ne remontent qu'à une période peu 
éloignée de l’époque actuelle. Si nous avions la possibi- 
lité d'étudier dans les mêmes conditions les terrains 
paléozoïques, mésozoïques ou cénozoïques, nous consta- 
terions des variations dans l'emplacement des côtes bien 
plus fréquentes que celles indiquées par les esquisses 
paléogéographiques. 

Ces cartes ne donnent pas, pour les périodes anciennes, 
des tracés rigoureusement synchroniques de la limite 

. des terres et des mers. Des connexions entre des conti- 
nents ou des océans se sont établies, puis rompues ou 
déplacées plusieurs fois pendant une période correspon- 
dant à un étage géologique. Ainsi s’expliquent les oppo- 
sitions apparentes des différents figurés adoptés par les . 
auteurs. Les divergences de vues deviennent surtout 
sensibles lorsque l'on arrive aux terrains tertiaires, 
où l’on doit obligatoirement concilier les données résul.. 
tant de la distribution des êtres marins ct celles fournies 
par la répartition des animaux terrestres. - 

Un fait me semble dominer la géographie des temps 
quaternaires. Il se traduit par des modalités variées dans 
les déplacements des côtes, le creusement des vallées et : 
l'extension des glaciers. Dans certaines régions, comme 
l'a démontré le général de Lamothe pour l'Algérie, 
les anciennes lignes do rivage sont disposées en gradins 
parallèles; par contre en Scandinavie, Brôggcr et de Gcer
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ont indiqué les tracés de littoraux quaternaires se rejoi. 
gnant en certains points et ne suivant jamais exacte- 
ment des courbes de niveau. Les régions à gradins paral- 
lèles correspondent à des contrées affectées par les plisse. 
ments cénozoïques, Alpes maritimes, Tell algérien ‘et 
tunisien; tandis que les zones à anciens littoraux anasto. 
mosés font partie des plus vieilles aires de consolidation, 
bouclier finno-scandinave, Écosse, bouclier canadien, 
bouclier saharien. 

Auprès de la vallée du Nil, envahie par la mer qua. 
ternaire, comme au voisinage de la Petite Syrte, on 
trouve dans les régions marginales du Sahara, des dépres- 
sions, Fayoum, Chotts tunisiens, dont le fond, situé au- 
dessous de la cote 0, témoigne par sa nature géologique 
de l'absence de tout dépôt récent. Cependant, plus au 
nord, dans les régions de l’Atlas par exemple, des plages 
postpliocènes ou pléistocènes s’étagent bien au-dessus de 
la cote du seuil qui sépare les chotts du golfe de Gabès. 

On pourrait penser a priori, que ce sont des régions 
jeunes qui ont eu leurs surfaces topographiques affectées 
par une série de déformations au cours des temps qua- 
ternaires; en réalité, ce sont les vicilles aires qui se sont 
bosselées ou disloquées, les chaînes récentes semblant, au 
contraire, s'être chacune élevée ou abaissée en uno seulo 
masse, à la suite de manifestations ultimes des mouve- 
ments tangentiels alpins. Ces déplacements sont, dans 
une certaine mesure, comparables aux tremblements de 
terre, qui correspondent aussi à une phase orogénique 
posthume et ne donnent naïssance que tout à fait excep- 
tionnellement à des dislocations. 

Les variations de forme que nous présentent les 
boucliers paléozoïques correspondent à des tassements 
qui ont été la conséquence des ruptures d'équilibre 
produites, à la surface de l'écorce terrestre, par la sur- 
rection des chaînes alpines.
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Soulèrements ou affaissements, déformations consé. 
cutives des tassements, ont, les uns comme les autres, 

- provoqué, soit do nouvelles jonctions entre des mers 
ou des terres, soit des ruptures ou des déplacements 
d’isthme ou de détroit. Tous ces changements ont eu 
Pour conséquence des modifications fauniques. 

Mais il est d’autres phénomènes qui ont joué un 
rôle non moins important dans les migrations, ce sont 
lcs mouvements alternatifs d'extension et de rétro- 
gradation des glaciers :. on distingue généralement 
aujourd’hui quatre périodes d’avancée séparées par 
des phases de retrait. La plus vaste étendue acquise 
par ces glaciers correspond à leur avant-dernière période 
de progression. Chaque fois que la surface occupée par 
eux augmentait, les faunes froides envahissaient de nou- 
velles régions; lorsqu’au contraire ils reculaient, l’aire 
de dispersion des faunes chaudes s'étalait plus Jarge- 
ment. Les accroissements et les diminutions des glaciers 
ont sans doute été déterminés par des exhaussements 
et des abaïssements de reliefs liés aux derniers mou- 
vements alpins. 

Lo large développement des formations glaciaires 
quaternaires a été considéré pendant longtemps comme 
le caractère physique essentiel de cette ère géologique. ‘ 
En réalité il semble que d’une façon constante chaque 
phase importante de diastrophisme ait été suivie d’une 
période glaciaire : il en fut du moins ainsi après les 
plissements huronien, calédonien, hercynien. De même 
que les chaînes anthracolithiques, les chaînes tertiaires 
sont de deux âges : les unes plus anciennes, comme les 
Pyrénées, les autres, plus jeunes, comme les Alpes. 
Il est possible / que, dans les Pyrénées, les premières 
extensions glaciaires se soient produites plus tôt que 
dans les Alpes. Néanmoins, pendant toute l'ère secon- 
daire, il n'y eut que des surfaces restreintes du globe
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occupées par les glaciers. Au Quaternaire les répereus- 
sions climatériques des fluctuations des glaciers ont fini 
par atteindre presque toutes les régions do la Terre : 
des périodes froides correspondant aux phases glaciaires 
ont alterné avec des périodes chaudes, synchroniques 
des phases interglaciaires. . 7". ‘ 

Dans les zones tropicales et subtropicales de vastes 
étendues lacustres occupaient les grandes cuvettes 
asiatiques, africaines ou américaines, Leurs rivages 
ont subi, au cours de l’ère quaternaire, des variations 
dont l'histoire n’est encore qu’à peine esquissée. 

‘ Toutes ces modifications qui ont successivement ou 
simultanément affecté les milieux physiques postter- 
tiaires ont réagi sur la flore et la faune. Si l'histoire 
de la plus jeune des ères géologiques est encore loin 
d’avoir été reconstituée avec toute la précision dési- 
rable, son évolution paléontologique peut être, au 
contraire, considérée aujourd’hui comme bien connue. 

Les changements notables subis par les continents 
au Quaternairo ont eu une répercussion sur la dis. 
tribution géographique des associations biologiques, 
dont ils ont déterminé à plusieurs reprises des déplace. 
ments plus ou moins importants. Les Mammifères, 
dont on trouve les restes fossilisés dans les terrains 
posttertiaires de nos pays, peuvent ainsi être groupés 
en types caractéristiques de la toundra, de la steppe 
herbeuse, du pare, de la taiga, de la montagne alpine, 
de la savane ct de la forêt tropicale, 

La faune de la foundra se lie à un climat très froid et 
humide. Elle caractérise des sols recouverts d’un tapis végétal de Lichens et de Mousses, où se dressent, par 
place, quelques arbrisseaux, comme Dryas octopetala. . 
Ses principaux Mammifères sont le Renno (Rangifer ‘ 
larandus) et le Bœuf musqué (Ovibos moschalus), co 
dernier localisé aujourd'hui dans l'Amérique arctiqu, 

L. JotEaup. Paléontologie, — 11, 8



114 PALÉONTOLOGIE 

mais répandu autrefois en Zurope et en Asie. Au Quater- 
aire, elle comprenait le Mammouth (Elephas primi- 
genius, fig. 38) et le Rhinocéros à narines cloisonnées 
(Rhinoceros tichorhinus). Les Rongeurs sont plus spécia- 
lement représentés par le Lièvre variable (Lepus varia- 
bilis), lo Lemming à collier (Myodes torquatus) et le 
Lemming de Norvège (M. lemmus), tandis que les 
Carnassiers ne comptent guère qu’un élément propre 
à ce milieu, le Renard bleu (Canis lagopus). Il faut y 
ajouter, il est vrai, des espèces originaires des forêts 
de Conifères, comme le Loup (Canis lupus), l'IHermine 
(Mustela erminea), le Glouton (Gulo luscus) et, acciden- 
tellement, l'Élan (Alces machlis); enfin, d’autres formes 

. de la toundra proviennent de la faune des montagnes, 
comme le Campagnol des neiges (Arvicola nivalis). 

Le Glouton, le Lemming à collier, le Lièvre des neiges, 
le Bœuf musqué se sont avancés au Quaternairo jusqu’en 
France, certains même jusqu’au pied des Pyrénées. 
Le Mammouth et le Rhinocéros à narines cloïsonnées 
ont pénétré en Italie et en Espagne. 

La toundra a pris possession du sol immédiatement 
_ après le retrait des calottes glaciaires; sa faune caracté- 
rise, dans J’Allemagne du Nord et du centre, comme l’a 
montré A. Nehring, les assises de base du lœss superposé - 
aux dernières formations glaciaires. 

La faune de la steppe herbeuse habite aussi des sols 
dépourvus d'arbres, maïs couverts de hautes plantes’ 
herbacées et de Graminées. Le milieu où elleestnormalc- 
ment localisée passe aux forêts de Conifères ou d’arbres 
à feuilles caduques par l'intermédiaire des parcs ou 
prairies, Ces diverses associations sont spéciales aux. 
régions à climat tempéré sec et très froid. On y trouve, 
comme Mammifères, l'Antilope saiga (Saiga tartarica) 

- du pays des Kirghiz, répandu au Quaternaire jusque 
dans le sud de l'Angleterre, la Belgique et la France
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méridionale, les Gazelles de Perse (Gazella subgutturosa) 
ct de Mongolie (G. gutturosa), le Cheval sauvage du Gobi 
(Equus caballus Precwalskii), V Hémione (E. hemionus), 
‘PAne (E. asinus), le Chameau de la Bactriane (Camelus 
bactrianus); en Amérique enfin le Bison (Bison ameri- 
canus) et l’Antilope à fourches (Antilocapra americana). 
Il faut y ajouter un Rhinocéros éteint, Elasmotherium 
sibiricum. | 

Les Rongeurs de la steppe tempérée sont les Spermo- 
philes (Spermophilus rufescens et citillus); la Marmotte 
bobac (Arctomys bobac); le Chien des prairies améri- 

. caines (Cynomys ludovicianus); la Gerboise (Alactaga 
jaculus), qu'accompagne parfois un type du même 
groupe, plus spécialement répandu dans les déserts, . 
Dipus sagitta; le Hamster des steppes (Cricetus phœus); 
le Campagnol des steppes (Arvicola gregalis); le Lagomys 
de Mongolie (Lagomys pusillus). Les Carnivores spé- 
ciaux à la steppe sont le Chat manul (Felis manul) 
et le Renard corsac (Canis corsac), auquel on peut 
ajouter un type tropical, le Tigre de l'Amour (Pelis 
digris). ‘ . 

La steppe herbeuse, dans l'Europe moyenne, s'est 
substituée progressivement à la toundra installée immé. 
diatement après le retrait du glacier. Sa faune a été 
reconnue par À. Nehring vers le sommet du læss récent, 
dans l'Allemagne centrale; aujourd’hui elle tient en 
Russie la place de la faune des forêts de l'Europe 
occidentale et se propage au-delà de la Caspienne, dans 
la Sibérie méridionale, l'Asie centrale, la Mongolie; 
on la retrouve dans les prairies do PAmérique du Nord 
et les pampas de l'Argentine. 

Le parc ou la prairie correspond à un milieu des zones 
tempérées intermédiaire entre la forêt et la steppe; les 
couverts de hautes plantes herbacées et de Graminées 
y alternent avec des boquetaux ou de véritables forêts.
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La faune y présente surtout des Mammifères ubiquistes, 
le Bison (Bison priscus), le Bœuf urus (Bos primigenius), 
le Cheval des plateaux .(Equus caballus celticus), la 
Belette (Mustela vulgaris), la Musaraigne (Sorez vul- 
garis), le Hamster (Cricetus vulgaris), le Campagnol 
(Arvicola arvalis). Le 

La faune de la laiga, c’est-à-dire de la forêt des 
Conifères ou d’arbres à feuilles cadnques, s'étend dans les 
régions à climat tempéré relativement sec et froid. Ello 
‘compte comme éléments les plus caractéristiques, des 
Cerfs : l'Élan (Alces machlis), le Cerf commun (Cervus 
claphus) et ses proches parents, lo Maral (C. maral) et le 
Wapiti (C. canadensis), puis un typo propre à l’Amé. 

rique, le Cerf de Virginie (C. virginianus), enfin le 
Chevreuil (Capreolus capreolus). Il faut y ajouter une 
cspèce éteinte, le Cerf géant (Megaceros hibernicus). 
Les Équidés se signalent par une forme assez répandue, 
le Cheval des forêts (Equus caballus dypicus). 

Les Rongeurs de la taiga sont, indépendamment du 
Castor géant disparu depuis le Quaternaire ( Trogonthe- 
rium Cuvicri), le Castor commun (Castor fiber), l'Écureuil (Sciurus vulgaris), des Campagnols (Arvicola amphibius, 
raliceps, agrestis, glareolus), des Loirs (Myoxzus glis, 
nitedula), le Mulot (Aus sylvaticus). Les Insectivores sont 
représentés par la Taupe (Talpa europe). 

Les Carnivores, fort nombreux, sont notamment le’ 
Chaë sauvage (Felis catus}, le Lynx (F. lynx), le Loup 
(Canis lupus), le Cuon (C. alpinus), le Renard (C. vulpes), 
l'Ours brun (Ursus arctos ct sa variété Præarctos passant 
à U. etruscus pliocène), l’Ours noir (U. americanus) et POurs gris (U. horri bilis), de nombreuses Martes, comme 
la Marto des bois, (JLustela martes), la Zibeline (21. zibel- 
lina), la Belette (A1. vulgaris), l'Hermine (II. erminea), 
le Putois (11. putorius), le Glouton (Gulo luseus), lo Blaireau (Meles taxus), la Loutre (Lutra vulgaris) et,
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en outre, en Amérique, le Puma (Felis concolor) et le 
Skunk (Mephitis mephitica). ° 

° La faune de la taiga compte aussi : des Mammifères 
originaires du Sud asiatique, comme le Sanglier (Sus 
scrofa, fig. 39), ou de la région méditerranéenne, tels 
que le Daïm (Cervus dama), le Lapin (Lepus cun iculus), le 
Lynx méridional (Felis cervaria); des animaux descendus - 
des régions montagneuses, comme les Chèvres, les Mou- 
tons, les Chevrotains (Moschus); certains enfin venant 
de la toundra, tels que le Lièvre arctique (Lepus varia- 
bilis),. | . 

Dans l'Europe occidentale la forêt s’est substituée 
progressivement à la toundra lors des phases successives 
de retrait des glaciers. On peut suivre les étapes de 
cette évolution géographique, dans l'Allemagne du Nord, 
la Scandinavie méridionale et centrale. ‘ | 

La faune des montagnes comptait au Quaternaire des 
TInsectivores, comme le Desman (Myogale Pyrenaica), 
de nombreux Ruminants, le Mouflon argali (Ovis arga- 
loides), ie Bouquetin {Capra ibex), le Chamoiïs (Rupi- 
Capra rupicapra), le Porte-muse (ALoschus moschiferus), 
puis la série des Camélidés de l'Amérique du Sud, enfin 
des Rongeurs, comme la Marmotte (Arctomys marmotta), 
et le Campagnol des neiges (Arvicola nivalis). 

Lors des grandes extensions glaciaires, la faune alpine 
a été refouiée ‘dans les plaines, où les types, en voie 
d’individualisation dans chaque massif montagneux, 
se sont trouvés brassés et mélangés les uns aux autres 
par croisement. Aussi ces animaux quaternaires se 
distinguent-ils de ceux qui leur correspondent däns le 
monde actuel par une bien moindre spécialisation 
géographique. / 
La faune de la savane correspond aux régions les plus 

sèches de la zone tropicale : ce milieu prend l'aspect 
du pare des zones tempérées lorsque les grands arbres
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isolés ou les bouquets d’arbres à fcuilles caduques, 
ÿ deviennent assez nombreux; il passe au faciès de la . 
steppe lorsque les arbres ont complètement disparu; 
finalement il aboutit au désert à végétation aussi raro 
que clairsemée ne comprenant plus que des arbrisseaux 
à feuilles coriaces, des buissons épineux, des plantes 
grasses ou à racines soit pivotantes, soit traçantes. Do 
telles conditions se trouvaient surtout réalisées au 
Pléistocène comme aujourd’hui dans l'Inde et l'Afrique : 
maïs des types caractéristiques de ces associations biolo- 
giques se sont avancés, au Quaternaire, jusque dans 
l'Europe moyenne. Les Mammifères sont ici représentés 
notamment par une série de Carnivores :le Lion (Felis 
leo), l'Hyène tachetéo (Hyœna crocuta), l'Hyène striée 
(IL. striata), le Chacal (Canis aureus), dont on trouve sur- 
tout les restes fossiles dans les cavernes de nos pays. 
11 faut sans doute ajouter à ces types actuels, un grand 
Félin disparu HMachærodus cultridens, et je ne serai pas 
étonné que l’Ours des cavernes (Ursus spelæus) si 
différent de tous les autres Ursidés no doive un jour être . 
rattaché au même milieu. Les représentants actuels de 
la faune des grottes pléistocènes, nous apparaissent donc 
comme des types essentiellement africains. 

Parmi les Mammifères quaternaires demeurés confinés 
dans la savane africaine, figurent le Buffle antique 
(Bujffelus antiquus, fig. 40),- de nombreux Antilopes, : 
Oreas, Strepsiceros, Oryx, Gazella, Lithocranius, Bubalis, 
Connochætes, les Girafes (Giraffa) et les Chameaux 
(Camelus). L'Éléphant d'Afrique (Elephas africanus) 
et certains Rhinocéros, comme le Rhinocéros de Bur- 
chell (Rhinoceros simus), passent de la forêt à la savane; 
celle-ci est peuplée aujourd’hui de nombreux Équidés | 
du groupe des Zèbres et des Anes. Rhinocéros blancs | 
et Zèbres abondaïent au Quaternaire dans l'Afrique du 
Nord et c’est sans doute du même milieu que provenait
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à l’origine lo Cheval de Sténon (Equus Stenonis), si 

caractéristique des dépôts du début dela période en 

Europe. L'Ane (Æ. asinus) sera par la suite le seul 

Équidé africain subsistant dans nos pays. 
C’est sans doute à la savane sud-américaine qu’il. 

convient de rattacher une bonne partie des grands 
Édentés quaternaires : les Glyptodontidés dominaient 

jadis dans les mêmes zones où vivent maintenant 

. les Tatous. Enfin le milieu de la savane se retrouve 
très développé en Australie, où il est peuplé de nom- 

breux Marsupiaux, notamment des Kangourous. 

Partant de lIndomalaisie, de l’Afrique et de l'Amé- 

rique tropicale, 1 a faune de la savane s’est avancée vers 

Je nord dans une partie de l’Asio centrale, de l’Europe 

ct des États-Unis, pendant les périodes interglaciaires, 

notamment à la faveur des zones émergées reliant aux 

continents l’Insulinde, les îles méditerranéennes et les 

Antilles. Graduellement, pendant la période post-gla- 

ciaire, la savane à perdu du terrain dans les contrées 

subtropicales de l’Asie moyenne et de l'Afrique du Nord. 

Aujourd'hui, elle est de nouveau localisée dans la jungle 

de l’Inde, la brousse de l'Afrique sudsaharienne et les 

carrascos des Guyanes. Dans lescontrées désertiques, elle 
se raréfie sans cependant disparaître complètement : la 
Gazelle des dunes, l'Antilope addax, le Mouflon à man- 

chottes, lo Fennec sont parmi les, animaux qui se ren- 

contrent en Afrique jusqu’en plein désert, sans toute- 

fois pénétrer dans les régions absolument désolées du 
tanezrouft. | 

Si par la steppe, la savano passe au désert, par les 
forêts à galerie localisées le long des cours d’eau, la 

savane se relio à la forêt vierge tropicale, remarquable par 

l'abondance des lianes ligneuses et des épiphytes. 

La faune des Mammifères est ici peu variée, car les 

grands animaux éprouvent quelques difficultés à se
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frayer des passages au milieu d’une végétation particu- lièrement dense : à côté des Vertébrés arboricoles, comme les Anthropoïdes ou les. Félins, vivent, surtout dans le voisinage immédiat des fleuves, les grands Pachy-. dermes et les Ruminants de formes les plus diverses. 
Un certain nombre de représentants de la faune des forêts tropicales ont pénétré en Europe au Quaternaire, en même temps que les hôtes de la savane. Ce sont le Magot (Macacus innuus), TÉléphant méridional (Ele-. Phas meridionalis), V'Éléphant antique (E. anliquus), le Rhinocéros de Merck (Rhinoceros Mercki}, PHippo- potame (Hippopotamus amphibius), la Panthère (Felis Pardus), enfin le Lion (Felis leo), qui est plutôt un animal” de la savane. La plupart des Mammifères de la faune chaude pléistocène d'Europe semblent être venus d’Afri- que; mais les Rhinocéros paraissent originaires de l'Inde. 

Les dépôts quaternaires recèlent, en dehors de l’Eu- rope, un grand nombre d’autres genres propres à la forêt tropicale : des Anthropoïdes, Pithecanthropus erectus de Java; des Lémuriens subfossiles de types variés découverts à Madagascar; des Félins, le Tigre (Pelis tigris) d'Asie, la Panthère (PF. pardus) d'Asie et d'Afrique, le Serval (F. serval), le Chat ganté (F. ocreata) d'Afrique, le Jaguar (F. onça) d'Amérique, occasionnellement le ° Lion (F. leo) et le Pumn (PF. concolor);. des Civettes (Viverra), Gencttes ( Genetta) et Mangoustes (Herpestes); des Antilopes, Cephalophus ou Iippotragus d'Afrique; des Ruminonts asiatiques yariés, Cervulus, Tragulus; des | Suidés, Sus’d’Asie et d'Afrique, Dicotyles d'Amérique; les Tapirs (Tapirus) de Malaisie et d'Amérique; les Rhinocéros {Rhinoceros) et les Éléphants (Elephas, Stegodcn) du sud-est de l'Asie et de l'Afrique. 
Aux types Propres à la faune chaude, il faut ajouter deux cspèces ubiquistes surtout répandues dans les prairies de la zone tempérée, le Bœnf urus (Bos primi.
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genius) et le Bison (Bison priscus, fig. 37) : l'un et 
l’autre sont originaires de l'Inde, comme d’ailleurs les 
deux Mammifères si spécialisés de Ja toundra qua- 
ternaire, le Mammouth et le Rhinocéros à narines 
cloisonnées; on à même constaté l'association, dans 
les glaces de Sibérie, de Rhinoceros tichorhinus et de 

 Rh. Mercki. 
L'adaptation à la toundra, qui est presque un désert 

boréal, de ces animaux originaires de la forêt vierge 
est l’un des faits les plus curieux de l’histoire éthologique 
des temps quaternaires; elle témoigne des remarquables 
aptitudes qu'ont les grands Ongulés à s’accommoder 
de conditions profondément différentes de celles de 
leurs milieux d’individualisation. Des Éléphants, des 
Buffles, des Antilopes koudous s’élèvent aujourd'hui à 
plus de 4 000 mètres dans le Kilimanjaro. Des Hippo- 
potames vivent dans les mares de peu d’étendue de 
Gourselik, entre le Tchad et Zinder; d’autres individus - 
de la même espèce habitent en Abyssinie, les uns de 
petits cours d’eau où Ja température en hiver n’est guère 
supérieure à Oo, les autres des lacs salés, comme le lac 
Challo. La faune holarctique, si caractéristique de l'ère 
quaternaire dans nos contrées, n’est sans doute qu'une 
faune résiduelle formée d'éléments tropicaux indo-malais 
adaptés aux conditions physiques nouvelles, en Asie 
centrale, lors des périodes glaciaires : celles-ci furent, 
d’ailleurs, bien moins importantes en Orient que dans 
l’Europe centrale ou occidentale. | 
L'Homme lui-même, dans l'état actuel de nos con- 

naissances, se présente comme étroitement confiné dans 
les temps quaternaires moyens et récents. Si, comme il 

‘est vraisemblable, on doit chercher son origine dans 
les milieux néogènes indo-africains, il faut reconnaître 
que Son organisme témoigne de facultés d'adaptation 
fort remarquables aux conditions climatériques les
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plus variées, Son aptitude à vivre sous toutes les lati- 
tudes est surtout nette dans les races blanches, qui se 
lient étroitement, par leur répartition géographique, à la 
faune holarctique. | 

IT. L'HOMME PRÉHISTORIQUE 
ET LES ÉTAPES DE SES CI VILISATIONS 

Au cours de l'ère quaternaire, l'Homme a subi dans 
ses caractères physiques et intellectuels des modifica- 
tions profondes. Les plus anciens de ses restes fossiles | 
découverts jusqu’à ce jour révèlent en effet des types 
variés, pour la plupart très différents de toutes les 
races actuelles. Leur évolution est particulièrement 
difficile à reconstituer, car la conservation d’ossements 
humains dans les couches de l'écorce terrestre n'a pu 
se faire qu’à la faveur de circonstances exceptionnelles 
Avant que ne se répandit la pratique de l’ensovelissement. 
Il ÿ à tout.lieu de croire que nos lointains ancêtres 
ne vivaient pas en grandes tribus, mais par petits 
groupes très isolés les uns des autres à la manière des 
“Singes Anthropoïdes; aussi de-ceux-ci, comme de ceux- 
là, la trace dans les dépôts géologiques demeure.t-elle ‘ 
fort rare. 

Des preuves beaucoup plus fréquentes de l'existence | 
des Hommes quaternaires nous sont fournies par des 
outillages en pierre ou en métal et, d’une façon plus 
générale, par les témoignages des étapes successives 
des’ civilisations. Mais il s’en faut de beaucoup que 
nous puissions toujours reconnaître avec certitude la : 
marque du travail humain et distinguer, dans bien des 
cas, l’instrument utilisé par nos premiers devanciers 
des « simples jeux de la Naturo » comme disaient les 
anciens auteurs. Il y a dans les plus vicilles pierres qui .



L'HOMME PRÉINISTORIQUE 123 

ont servi à l'Homme tout un passé enveloppé de mystère : 
il nous est impossible de concevoir quel critétium nous 
permettra un jour.de faire le départ du premicr outil 
äuthentique et du caillou anguleux éclaté sous l’action 
des chocs dans le lit d’un torrent. D'ailleurs, au début, 
l'un n’a pas dû différer de l'autre et ce n’est, que par 
uno évolution infiniment lente que sont nées ces 
retouches minutieuses qui caractérisent les plus anciens 
silex taillés. ‘ 

Lo coup de poing chelléen est déjà une véritable 
œuvre d’art, conçue suivant des règles précises, obtenue 
pratiquement par un processus que les Iommes actuels 
mettraient peut-être plusieurs générations à retrouver 
s'ils so prenaient à le rechercher. La large expansion 
géographique de cet outillage, sa constance de forme ne 
peuvent être lo fruit que d’une fort longue expérience. 
Aussi est-ce à un passé extrêmement lointain, selon 
toute vraisemblance à l’ère tertiaire, qu'il faut faire 
remonter les débuts de l'Humanité. ° 

1. Le Pithécanthrope. — C’est en 1890 qu’au cours 
de fouilles effectuées au Trinil (Java) E. Dubois découvrit 
un Primate à allure d’'Hominien, Pilhecanthropus erectus, 
dont les ossements étaient associés aux restes fossiles 
d’une flore et d’une faune à caractère indien. - 

Cette flore offre une cinquantaine d'espèces, dont la 
moitié se trouve encore à Java, tandis que l’autre se 
rencontre à Sumatra, à Bornéo, en Nouvelle-Guinée, 

‘ aux Philippines ou dans l'Hindoustan. La végétation 
qui lui correspond indique un climat plus tempéré et 
-plus humide que celui régnant dans l'ile actuellement. 

Les Mammifères du Trinil comprennent un Pangolin 
géant, divers Carnivores, un Rhinocéros, un Tapir, des 
Suidés, un Ilippopotame aux caractères archaïques, 
des Cervidés, des Bovidés comme Leptobos, genre inter”
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médiaire entre les Bœufs et les Antilopes, des Probos- 
cidiens, Elephas cf, antiquus, Stegodon airawana, S. tri- 
gonocephalus, et un Macaque. Cette faune rappelle 
celle des alluvions anciennes de la Narbadah (Inde), que caractérise Elephas namadicus, une variété d’'Ele- 
phas antiquus. Slegodon, genre étroitement localisé 
dans la région orientale, présente dans chacun de ses 
gisements, deux types dont la différenciation semble liée uniquement au dimorphisme sexuel. Le couple 
le moins évolué (S. Clifti-bombifrons) se trouve, avec 
des Mastodontes, dans le Pontien supérieur (zone 
de Dhok Patan} et dans le Plaisancien (zone de Tatrot) 
des Siwalik (Inde). Les couples plus jeunes sont : 1° $S. ganesa-insignis du Villafranchien des Siwalik (Boulder conglomerat) et du Postpliocène récent à Elephas namadicus de la Narbadah et du Tonkin; 
20 S. orientalis-sinensis du Postpliocène ancien de la 
Chine et du Japon (Ikadachi-mura) et du Postplio- 
cène récent à Æ, namadicus du Japon (Chôzu-chima); |: 30 S. airawana-trigonocephalus du Trinil : à Java, Stegodon, qui est accompagné de Æ. cf. antiquus, serait 
du même âge que dans la N arbadah et à Chôzu-chima. 

Le gisement du Trinil me semble done remonter au Postpliocène récent ou Saint-Prestien : cette conclusion | concilicrait les opinions contradictoires de ceux qui le rattachent à là période de transition du Pliocène au Quaternaire ct de ceux qui en font du Pléistocène ancien. . 
| 

À l’époque de Pithecanthropus, les îles de la Sonde et de l'archipel japonais faisaient certainement partie intégrante du continent asiatique, 
La calotte eranienne du Pithécanthrope est morpho- 

logiquement intermédiaire entre celle d’un Anthro- 
poïde, comme le Chimpanzé ou le Gibbon, et celle d'un Homme archaïque, comme l’ITomme de Néanderthal.
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Sa face interne montre des circonvolutions moins 
simples que celles des Gibbons et déjà comparables 
à celles de l'Homme : cependant la région frontale y 
esb encore fort peu développée. Les dents ressemblent 
beaucoup à celles de l'Orang et du Dryopithèque. Le 
fémur est presque un fémur humain : il indique un être 
marchant debout. 

Si les divers restes fossiles recueillis au Trinil appar- 
tiennent bien à un même type, il ne fait pas de doute 
que celui-ci occupe dans la série des Primates une posi- 
tion intercalaire entre les Anthropoïdes et l'Homme. 
Considéré tantôt comme notre ancêtre direct, tantôt 
comme un rameau latéral des Hominiens, il a été 
tout dernièrement envisagé par M. Boule comme un 
Gibbon géant qui se relie d’ailleurs assez intimement 
à Propliopithecus de l'Oligocène égyptien : ce serait 
‘par simple convergence que le Pithécanthrope aurait 
acquis des caractères d'apparence humaine. 
L'Homme a été, semble-t-il, le contemporain du 

Pithécanthrope à Java. Des fragments d'os découverts 
au Trinil paraissent, en effet, avoir été brisés inten- 
tionnellement, puis affutés. Des traces de foyers 
auraient été relevées au cours des fouilles. Enfin une 
molaire humaine fossilisée à été recueillie à Sonde, loca- | 
lité distante de 3 kilomètres du Trinil. 

. F. Noetling a, d’ailleurs, signalé la présence de silex 
taillés dans un conglomérat pliocène de la Birmanie 
centrale à Burma. Les alluvions anciennes de la Nar- 
badah ont également fourni des pierres taillées, accom- 
pagnant une faune de Mammifères, composée en par- 
tie d'espèces étcintes, qui semblent remonter à la 
dernière phase du Postpliocène. Enfin de toutes 
récentes découvertes faites par P. Teilhard de Char- 
din, vers les confins de la Chine et de la Mongolie, 
ont révélé la très grande ancienneté de l'Homme dans
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l'Asie centrale : cet explorateur y a, en effet, reconnu 
des foÿers vers la base du læss dans lequel sont 
creusées les vallées actuelles. ‘ 

Dans l’ensemble des Primates, la branche humaine 
aurait vu évoluer à côté d'elle’ de nombreux rameaux 
d’Anthropoïdes, dont certains ont pu dépasser. les à 
stades des Singes actuels eb acquérir des caractères 
qui les ont placés, à plusieurs points de vue, presque 
sur le picd d'égalité avec l'Homme. Tel aurait étéle cas 
du Pithécanthrope, parmi les Gibbons, comme aussi du 
Sivapithèque, parmi les Dryopithèques ‘ou les Gorilles. 

2. L'Homme d’Heïidelberg et la civilisation chel- 
léenne. — On peut voir dans les Hominiens une branche 
qui 56 serait greffée sur le tronc commun des Primates, 
après la différenciation des Tarsiens, mais avant celles 
des Platyrrhiniens, des Catarrhiniens et des Anthro- 
poïdes.… L 

L’Asie a très certainement joué un: grand rôle dans 
l’évolution de nos lointains ancêtres, sans doute dès lo: 
Pliocène; mais l’Afrique a pu elle aussi, être le berceau 
de l'Humanité. Du moins dans l'état actuel de nos 
connaissances, la présence de l'Homme, dont témoigne 
l'industrie lithique: remarquablement homogène du 
Chelléen, se révèle-t-elle, dès le milieu du Pléistocène, 
sur de nombreux points du globe : Europe moyenne et 
méridionale, Asie antérieure, Sud de la Sibérie, Inde, 
Ceylan, Australie, Afrique du Nord, de l'Est, et du Sud. 
Dans la vallée du Zambèze, des pierres grossièrement 
taillées, rappelant la facture chelléenne, se rencontrent 

‘ dans des alluvions dominant Iles thalwegs actuels de 
150 mètres, altitude relative qui, dans nos pays, cor. 
respond au Postpliocène; dans le Vaal, cet outillage, 
qu’accompagne une faune éteinte (W astodon, etc.) paraît 
fort ancienne. L'industrie chelléenne ÿ à peut-être pris.
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naissance cf s’est ensuite répandue en Asie et en Euro 0: P 
remarquable tout d’abord par des haches à main tail. : 
lécs à grands éclats, elle passe insensiblement à un 
outillage en amandes amygdaloïdes plus légères que 
les coups de poing archaïques et qu’accompagnent des 
disques qui servaient à la fois à percer et à racler 
(industrie acheuléenne). 

Plusieurs races humaines semblent individualisées 
dès le début des temps paléolithiques. Leur poly- 
morphisme témoigne de l’antériorité do l'Homme à | 
l'ère quaternaire. Par contre les fragments de silex 
à retouches à pcine ébauchées, connus sous le nom 
d'éolithes, ne sauraient être invoqués comme preuves 
de l'existence de l'Homme tertiaire. A. Rutot, l’apôtre 
de la théorie des éolithes, en a observé, non seulement 
dans le Quaternaire, mais aussi dans le Pliocène, le 
Miocène et l'Oligocène de la Belgique. La forme fonda- 
mentale des uns comme des autres paraît simplement 
due à des causes naturelles, actions des vagues, chan- 
gements brusques de température, chocs, etc., ce qui 
n'exclue évidemment pas a priori, pour certains d’entro 
cux, une utilisation secondaire par l'Homme, heureux 
de trouver dans la Nature des outils tout préparés. 
Les. moins problématiques des éolithes sont les silex 

” taillés en bec d’aigle récemment découverts à la base du 
crag marin du Suffolk (Pliocène moyen, Astien). 

Par contre les retouches intentionnelles des silex 
du Préchelléon, du -Chelléen et de l'Acheuléen ne 
sauraicnt faire de doute. Aux formes très grossières du 
Préchelléen, se substituo progressivement un outillage 
taillé sur les deux faces ayant acquis par martelage un 
galbe amygdaloide; tandis que les «coups de poings » du 

‘ Chelléen sont épais et portent la trace de très grands 
éclats, les « limandes » de l’Acheuléen sont un peu 
aplaties et de forme régulière (fig. 27). Tous sont
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associés à des instruments travaillés sur une seule 
face, qui ressemblent plus où moins aux types mous- 
tériens caractéristiques du Pléistocène supérieur. 

Les silex taillés du Préchelléen remontent peut- 
être à la fin du Postpliocène et vraisemblablement au 
début du Pléistocène; ceux du Chelléen et de l’Acheu- 

‘ | léen, propres au Pléisto- 
cène moyen, ont été trou- 
vés associés à divers 

fragments de squelettes 
humains dans plusieurs . 
localités de l'Europe. 

Dans la région rhénane, 
à Mauer, près de Heidel- 

berg, a été signalée en 
1908 la mâchoire inférieure 
d'Homo  heïdelbergensis, 
rencontrée avec des osse- 
ments de  l'Éléphant 
antique, ou plus exacte- 
ment de la forme primitive 

Fig. 27. — Cour pr rorxe J° “cette espèce, Elephas 
# LIMANDE » finement travaillé Pr&antiquus, du Rhinocé- 
del'Acheuléensupérieur(Beau- ros étrusque, d’un Cheval 
quesne, Somme) (longueur : intermédiaire entre Equus ” 
15). ‘ Stenonis du Pliocène et 

| Æ. caballus actuel, de | 
deux Ours, Ursus spæleus ct U. Deningeri, voisin de 
Ü. etruscus pliocène. 
L’âgo de cette association de Mammifères a fait l’ob. 

jet de nombreuses discussions. Il ÿ à certainement 
identité entre la faune de Heidelberg et celle de Mos- 
bach, près de ‘Wiesbaden, où l’on aurait rencontré 
Elephas meridionalis. Au même horizon géologique 
appartiendraient encore ‘les graviers de Süssenborn  
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où Æ, meridionalis est très rare, maïs où lhinoceros 
ctruscus esb fréquent. On à parallélisé Mauer, Mos- 
bach et Süssenborn avec le lorest bed de Cromer 
(Angleterre) ou avec Solilhae et Saint-Prest (France). 
Il ÿ a évidemment certaines affinités entre le Post- 
pliocène et les gisements rhénans, mais ceux-ci sem. 
blent en relation encore plus étroite avec le Pléistocène. 
Je pense que l’on pourrait, en tenant comple do l’as- 
pect archaïque d’une partie de la faune, rapporter 
Maucr et Mosbach à la phaso interglaciaire comprise 
entre le Rissien (Saxonien) et le Polandien, c'est-à- 
dire à l’ « Helvétien » de J. Geïikie : ces gisements remon- 
teraient donc au début du Ptéistocène moyen. 
La mâchoire d’Heidelberg so fait remarquer par sa 

grande taille, ses branches montantes très fortes ot sa 
symphyse qui dessine une courbure fuyante vers le bas - 
ct vers l'arrière. Plusieurs particularités ostéologiques 
de détail de cette mandibule ge retrouvent chez le 
Gibbon; sa partie antérieure laissait à la langue un 
espace plus large que chez les Anthropoïdes, mais 
cependant plus étroit que chez les Hommes modernes. . 

Les dents de la mâchoire de Mauer offrent un facies 
nettement humain. Le denticule postérieur des trois 
arrière-molaires, qui, chez l'Homme civilisé, persiste 
seulement dans la première de ces dents, se retrouve 
aussi dans les deux autres, chez H. heidelbergensis, 
comme chez les Australiens, sans cependant dessiner 

une saillie en talon, comparable à celle des Anthro- 
poïdes. 

Dans son ensemble, la mandibule de Mauer offre une 
physionomie singulièrement archaïque : plusieurs de 
ses caractères rappellent ceux des Singes inférieurs ct 
même des Lémuriens. Aussi certains auteurs ont-ils 
êté jusqu’à suggérer qu’elle pourrait avoir appartenu au 
même type de Primate que lo Pithécanthrope de Java. 

L. JoLEAUD. Paléontologie, — 11, "9
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8. L'Homme de Piltdown. — Le 18 décembre 1912, 
À.S. Woodward a fait connaître, sous le nom d'£oan- 
thropus Dawsoni, les ossements humains de Piltdown, 
au nord de Newhaven (Sussex). 

Les graviers ferrugineux de Piltdown recouvrent 
un plateau de 30 à 40 mètres d'altitude, qui domine 
de 26 mètres le thalweg de la vallée de l'Ouse. Ils sont 
comparables, par leur situation topographique, à la 
terrasse de 30 mètres de nos vallées, qui remonte à la 
fin du Pléistocène ancien. Leur partie inférieure, où 
ont été trouvés les ossements fossiles, correspondrait 
aux graviers de base do la terrasse. Postérieurs au 
maximum extension des glaciers des îles Britan- 
niques, ils mo semblent remonter à la même phase 
interglaciaire que les sables de Mauer, à «l’Helvétien », 
c’est-à-dire-au début du Pléistocène moyen. 

Parmi les restes de Vertébrés trouvés dans ces gra 
viers, quelques-uns semblent indiquer des Mammifères 
du Pliocène supérieur, Mastodon cf. arvernensis, Ele- 
phas cf. planifrons (confondu avec Stegodon), Rhino- 
céros, peut-être remaniés dans le Quaternaire. Le plus 
grand nombre des ossements, qui appartiennent à 
l’Ilippopotame amphibie, au Cerf élaphe, au Castor, 
au Cheval, sont pléistocènes: ils ne permettent cepen- 
dant pas de préciser l’âge du dépôt. ° 

Les silex recueillis avec les ossements sont taillés 
sur une seule face; encore très fréquents au Mousté- 
rien, de tels instruments devaient être déjà fabriqués 
par l'Homme, au Préchelléen ct au Chelléen. 

Les restes humains rencontrés à Piltdown compren- 
nent un crâne incomplet, une demi-mandibule infé- 
rieure, des nasaux, une canine. et des fragments d’un . 
second crâne et d’une seconde mandibule. 

Les os des crânes, très épais, sont plus voisins de 
ceux de I]. sapiens actuel que de H. ncanderthalensis :
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les arcades orbitaires n’y sont pas plus développées 
que chez un Homme moderne. Malgré certaines parti- 
cularités archaïques, les crânes de Piltdown semblent 
avoir appartenu à un très vieux typo d’IL. sapiens, qui 
serait II. Dawsoni; ils sont assez comparables au 
crâne aurignacien de Combe-Capelle. Au contraire, les 
mandibules et la canino isolée présentent un facies 
tout à fait simien, qui les a fait considérer par M. Boule 
et G. $. Miller comme ayant appartenu à un Chim- 
panzé, que l'on a appelé Troglodytes Dawsoni ou Pan 
vetus : la rencontre à deux reprises différentes de l'asso- 
ciation d’un crâne humain et d’une mandibule de 
Chimpanzé reste un fait bien surprenant. 

Les découvertes de Piltdown n’en conservent pas 
moins un grand intérêt comme témoignage indiscutable 
du plus ancien Homo sapiens connu : notre espèce 
est donc antérieure à Jf. neanderthalensis, qui a cepen- 
dant des caractères beaucoup plus archaïques;: elle 
est au moins synchronique de A. heidelbergensis, lui. 
même plus primitif que II. neanderthalensis. Tous ces 
faits, en parfait accord avec ceux rapportés précédem- : 
ment, démontrent la grande ancienneté du genre Z1omo, 
qui remonte sûrement au moins au Postpliocène, et, 
plus vraisemblablement, au Pliocène. 

. 4. L'Homme d’Ehringsdorf. — La région de Wei- 
. inar (Saxe) offre dans plusieurs localités des tufs 

qui renferment une faune chaude plus jeune que celle 
de Süssenborn, Mosbach, Mauer. Elephas prœantiquus y 
est remplacé par E. antiquus; Rhinoceros etruscus, 
par LR. Mercki : avec ces espèces on trouve le Cerf 

- élaphe, le Cheval, le Bœuf, l'Ours des cavernes. L’ou- 
tillage, composé de pointes et de racloirs, se-rattache- 
rait à l’Acheuléen ou peut-être au Moustérien ancien. 
Je pense qu’il conviendrait d'attribuer ces gisements 

,
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de la région de Weimar, Ehringsdorf et Taubach, au 
* Pléistocène moyen (Chelléen s. Z. ou Neudeckien). 

Le gisement d’'Ehringsdorf a fourni tout d’abord 
une mandibule humaine remarquable par l’absence 
de menton, par l'inclinaison extraordinairement faible 
du plan alvéolaire, par le prognathisme des alvéoles de 
ses incisives et par la forme en U do son are basal. Depuis 
on y a trouvé des restes d’un enfant de dix ans, notam- 
ment une partie de mâchoire inférieure à are alvéo- 
laire plus large et prognatisme dentaire moins accen- 
tué que chez l'adulte; on n’y à pas observé les forts 
bourrelets transversaux qui dans l'Homme d'Ehrings- 
dorf représentent les restes de la lame osseuse carac- 
téristique de la symphyse des Anthropoïdes. L'enfant 
d'Ehringsdorf serait done, sous certains rapports, moins 
éloigné do l'Homme actuel que l'adulte de la même 
localité, fait que nous verrons sè présenter également 
chez l'Homme de Néanderthal ; les deux types paléo- 
lithiques ne constituent d’ailleurs que deux variétés 
d’une même espèce. -. 

. À Taubach, on a trouvé deux dents, où l’on a voulu 
reconnaître le Chimpanzé de Piltdown : plusieurs 
paléontologistes cependant les attribuent à un Homme 
très pithécoïde, différent de tous les types du Pléis- 
tocène inférieur ou moyen. 
Dès ces époques reculées, plusieurs races humaines 

étaient donc déjà individualisées dans nos pays, 
confirmant par leur diversité la très vicille spéciali- 
sation du typo Homme sur le globe. 

5. L’Homme de Néanderthal et la civilisation mous- 
térienne. — Le Pléistocène supérieur ou Moustérien 
offre un outillage en silex de forme amygdaloïde, 
inaïis plus petit, plus plat et plus fin que celui des 
périodes antérieures; il est accompagné de racloirs :
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correspondant à do grands éclats retonchés sur une 
seule face (fig. 28). Des fragments d’os sont dès lors 
utilisés par l’Ilomme qui se réfugie dans les cavernes 
devant la dernière grande invasion glaciaire (Wäür- 
mien ou Mecklembourgien). L'industrie moustérienne 
présente ‘une aire de disper- - 
sion bien moins étendue que. 
le Chelléen : on ne la connaît 
que de l'Europe moyenne 
et méridionale, l'Anatolie, 
la Syrio et l'Afrique du 
Nord jusqu'à Tombouctou. 

De l'Homme du Pléisto- 
cène supérieur, nous ,con- 
naïissons depuis 1856 les 
caractères de la calotte era- 
nienne : découverte à Néan- 
derthal, près de Dusseldorf, 
cette pièce osseuse est 
devenue le type de II. nean- 
derthalensis, au crâne très 
bas et aux arcades orbitaires 
remarquablement dévelop- . Fig.28.— RACLOIR «ÉCLAT 
pées. LEVALLOIS » du Moustérien 

À l’homme de Néander- inférieur de Cergy (près de 
, Pontoise) (long. : 18°), thal ont été rapportés de : 

nombreux restes fossiles : 1° une mandibule à très petit. 
menton d’Arcy-sur-Cure ( Yonne), qui a été trouvée asso: 
ciée à des ossements de Mammouth, de Rhinocéros à 
narines cloisonnées, de Carnassiers des cavernés et 
d’autres Mammifères propres à la dernière faune gla- 
ciaire de nos pays; 20 un crâne au front fuyant et 
arcades sourcilières saillantes, découvert à’ Gibraltar 
avec une faune chaude (Ælephas antiquus, Rhinoceros 
Mercki, Prolagus calpensis, Hyæna spelæa) contem-  
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poraine de la faune froide glaciaire du centre de l’Eu- 
rope; 30 une forte mandibule à très faible menton de 
la Naulette, près de Dinant; 40 deux crânes et divers os 
du squelette de Spy, dans la province de Namur; 
5° une mâchoire inférieure de Malarnaud, dans l'Ariège 
(les mandibules et crânes de Belgique et de l'Ariège 
ont été trouvés avec des restes d'Elephas primigenius, 
Rhinoceros tichorhinus, Ursus spelœus); 6° des crânes, 
des mandibules, des dents et de nombreux os de Kra- 
pinà (Croatie) rencontrés avec des ossements de Ehi- 
noceros Mercki, dans les foyers d’un abri, sous une masso 
de produits de désagrégation et sur des graviers fluvia- 
tiles déposés à 25 mètres au-dessus dela rivière actuelle. 
Ces graviers remonteraient à la fin du Pléistocène 
moyen (Polandien);-les foyers dateraient de la phase 
interglaciaire suivante, c’est-à-dire du Neudeckien, 
ce que confirme le caractère assez chaud de Ja faune 
à Rhinoceros Mercki. Toutefois l'outillage qui accom- 
pagne les restes humains serait moustérien et par 
suite synchronique de l'extrême fin du Pléistocène Le 
moyen. 

Des documents récents d’un bien plus grand intérêt 
pour l'étude de l'Homme de Néanderthal ont été derniè- 
rement signalés de plusieurs gisements français. Ce fut 
d’abord, en 1908, le squelette de la Chapelle-aux- 
Saints (Corrèze) découvert parles abbés A. et J. Bouys- 
sonie et L. Bardon, minutieusement décrit en ]911- 
1913 par M. Boule. Trouvé en compagnie d’ossements 
de Rhinocéros à narines cloisonnées, de Renne, do : 
Bouquetin, de Bison, d'Hyène et de Marmotte. co: : 
squelette était associé à de nombreux silex taillés de 
type moustérien. En 1909, O. Hauser extrayait de la, 
grotte du Moustier (Dordogne) un squelette humain et 
le vendait au Muséum de Berlin, où H. Klaatsch en 
élaborait une reconstitution plutôt malencontreuse. 

, 

T
e
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Peu après, Peyrony exhumait à la lerrassie, dans le 
même département, plusieurs squelettes complets. En 
1911 et dans les années qui suivirent, le Dr Henri 
Martin venait compléter cette belle série de documents 
par les trouvailles pleines d'intérêt des squelettes de 
la Quina (Charente). Quelques molaires, intéressantes 
par le développement de leurs râcines et de leur cavité 
pulpaire, ont été également recucillies dans une grotto 
de l’île de Jersey, avec des ossements de Rhinocéros 
à narines cloisonnées et de Renne. 

_ L’aire de dispersion de I. neanderthalensis englobe- 
rait donc le Sud de l'Angleterre (Bury St Edmond, 
Suffolk), les îles anglo-normandes, la France, la Bel. 
gique, la Rhénanie, le Wurtemberg, la Bohème, la 
“Moravie, la Croatie, la Hongrie, PEspagne jusqu'à 
Gibraltar. Une telle répartition s’éloi gne sensihlement de 
celle des grands Mammifères moustériens, Mammouth, 
Rhinocéros à narines cloisonnées; elle rappelle beau- 
coup par contre la distribution des animaux chelléens, 
Éléphant antique, Rhinocéros de Merck et surtout 
Hippopotame. : . ‘ 

Ces données d'ordre géographique concordent avee 
les déductions des anthropologistes. M. Boule voit 
dans l'Homme de Néanderthal un survivant de nos 
prototypes ancestraux relégué au milieu de la faune 
à Elephas primigentus, c’est-à-din, de la faune holare- 
tique. Peut-être d’ailleurs, cette espèce humaine des- 
cendait-elle de J. heidelbergensis modifié par les 
changements du milieu. L'Homme de Néanderthal 
s’est trouvé confiné, comme dans un asile, en Europe, 
simple péninsule de l'Asie, complètement isolée alors 
par la calotte glaciaire finno-scandinave et par les 

: lagunes aralo-caspiques infiniment plus étendues jadis 
qu'aujourd'hui. L’affaissement des contrées méditer- 
ranéennes contemporain des plus basses « plages sou-
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levées » avait en même temps disjoint les anciennes 
liaisons continentales africano-curopéennes. 

ÎT. neanderthalensis nous apparaît comme géogra- 
phiquement lié à une faune dérivée de types pliocènes 
à affinités indo-éthiopiennes. C’est donc dans l'Afrique 

  

Fig. 29. — CRANE DE L'HOMME DE LA CHTAPELLE-AUXx- 
SAINTS (Corrèze) : Homo neanderthalensis Schaaffh. (long. : 
23°), Moustérien (M. BoUrE). 

orientale et méridionale, ou dans l’Indomalaisio que : 
doit être recherché le berceau de l'Humanité. | 
L'Homme de la Chapelle-aux-Saints, qui mesurait 

1,55 environ, est comparable, par sa taille, aux plus 
petites races modernes. Sa tête offre une série de carac- 
tères simiens. Le crâne, ‘fortement dolichocéphale, 
reste bien plus large à la partie postérieure qu’à la 
partie antérieure, Le front est à peine indiqué, tandis
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que l’occiput se développe en une remarquable saillie; le 

trou occipital est situé plus en arrière que dans l’Ilomme 

actuel, moins cependant que dans le Chimpanzé. Par 

son extrême platycéphalie, le troglodyte de la Corrèze 

s'éloigne tout à fait de IT. sapiens et rappello les Gibbons 
et les Chimpanzés (fig. 29). 

‘ La face, très développée proportionnellement au 

crâne, présente, au-dessus d’orbites presque deux fois 

plus grands que ceux d’un Homme moderne, des 

arcades sourcilières énormes, analogues à la visière 

des Anthropoïdes. Les sutures fronto-nasales sont 

‘ situées au fond d’une dépression bien accusée, compa- 

rable à celle que l’on observe chez les Australiens et 

contrairement à ce qui se passe chez les Singes. Le nez, 

très large comme dans les races noires, diffère plus 

par sa forme générale de celui des Anthropoïdes, que 

ceux-ci ne s’éloignent des Hommes actuels par les 

caractères de cet organe. Les maxillaires dessinent un 

véritable museau; la mandibule, très massive et tron- 

quée à son angle postérieur comme chez les Gorilles, 

se termine en avant par un menton rudimentaire qui 

s'individualise progressivement; les condyles sont aussi 

développés que ceux des Singes. 

La morphologie du système. dentaire de l'Homme 

actuel paraît avoir été acquise beaucoup plus tôt que 
celle de la mandibule. Déjà nettement humaine dans la 
mâchoire de Mauer, la dentition l’est davantage encore 

dans le fossile de la Chapelle-aux-Saints. L’arcade 

dentaire inférieure diffère à peine de larcade supé- 

rieure : aussi l’occlusion de la bouche détermine-t-elle 
la rencontre au même niveau des incisives d'en haut 
et d’en bas, comme chez les Australiens actuels. La 

. mastication entraîne un mouvement de propulsion 
en avant de la mandibule sur la mâchoire supérieure; 

la denture, plus broyante que coupante, est liéo’ à
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un régime plutôt végétarien que carnivore. La forme 
du bord alvéolaire laisse un espace largement suff- 
sant pour l’éruption des dents de sagesse, en arrière 
desquelles aurait encore pu se loger une molaire sup- 
plémentaire. ‘ 

Les vertèbres cervicales so rapprochent plutôt de 
celles des Chimpanzés quo de celles des Hommes actuels. 
Leurs apophyses épineuses, longues et droites, indiquent 
un cou courbé en avant comme celui des Anthropoïdes, 
contrairement à ce qui se passe chez l'Homme. 

Les humérus sont déjà très humains; le droit aceuse 
un plus grand développement quele gauche. Les radius, 
fortement courbés, ont au contraire un aspect nette- 
ment simien, de même que les cubitus, qui rappellent 
par le volume relatif de l'olécrine ceux des Singes 
inférieurs. Le métacarpien du pouce est moins long que 
celui de HI. sapiens. | 
L'Homme de Néanderthal quoique bipède était loin 

de se tenir aussi droit que l'Homme actuel. Ses férurs, 
fortement arqués comme ceux des Gorilles et des. 

. Chimpanzés, diffèrent de ceux presque rectilignes des 
Hommes, des Orangs et des Gibbons; la place des facettes 
de frottement semble indiquer l'habitude d’une posi- 
tion demi-fléchie des membres inférieurs. Les tibias 
ont la tête supérieure incurvée en arrière, de même que . 
chez les Singes; les péronés, qui supportaient une part 
notable du poids du corps, sont relativement robustes. 
L’astragale, court, haut et large, indique un grimpeur . 
adapté à la marche. Le calcanéum offro un développe- 
ment de la petite apophyse comparable à celui observé 
dans le Chimpanzé ct le Gorille; sa torsion, moins 
accusée quo chez les Singes, tend à se fairo plutôt de 
dedans en dehors, contrairement à ce qui se produit : 
chez l'Homme actuel. Enfin Je premier doigt, qui avait 
conservé une certaine faculté de préhension, s'écarte
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considérablement des autres. Ces deux dernières dis- 
positions se retrouvent chez les Veddahs qui s’aident 
de leurs doigts de pieds pour grimper. 
Le volume de l’encéphale, en rapport avec le grand 
développement du crâne, atteint chez l'Homme de la 
Chäpelle-aux-Saints, 1 600 centimètres cubes, tandis 
que dans celui de Gibraltar par exemple, il mesure 
seulement 1 300 centimètres cubes. Le moulage endo- 
cranien indique un cerveau aux circonvolutions simples 
et assez peu nombreuses. Par son lobe frontal surbaissé 
et rétréci, à région antérieure particulièrement réduite, 
l'Homme de Néanderthal se place entre les Anthro- 
poïdes et les Iommes actuels; la troisième circonvo- 
lution frontale est relativement bien développée, ce 
qui constitue un caractère pithécoïde; les lobes occipi- 
taux offrent un « sillon du singe » très marqué. Le cer- 
velct présente également une physionomie assez 
simienne. L'ensemble forme un cerveau volumineux, 
d'organisation encore assez inférieure. Les facultés 
intellectuelles de l'Homme de la Chapelle-aux-Saints, 
étaient assez limitées et son 1 langage articulé encore 
rudimentaire. 

Au cours de nouvelles fouilles dans le gisement de la 
Quina Je Dr Henri Martin a trouvé, au niveau moyen du 
Moustérien supérieur, un crâne d'enfant de huit ans 
environ, dans un merveilleux état de conservation. Ce 
crâne, qui appartient incontestablement à l'espèce 
Ï. neanderthalensis, révèle des particularités infantiles 
très différentes de celles que l’on constate dans I. sapiens 
(fig. 30). 

La région antérieure, au lieu d’être bombée comme 
chez les enfants actuels, présente au contraire un front 
fuyant, aplati et rétréci; les bosses frontales n’y sont | 
pas encore indiquées eb il en est de même des bosses 
pariétales et temporales; au-dessus des orbites s’avance:
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déjà une forte saillie. Le maxillaire supérieur est renflé ct fortement projeté en avant, tandis que la fosse canine 
fait complètement défaut. . 

Tous ces traits sont presque l'opposé de ceux 
que l’on observe chez l'adulte de Néanderthal dont le profil est encore plus surbaissé, les arcades sourcilières 

  

Fig. 30. — CRANE DE L'EXFANT DE LA QUINA (Charente) : ÎTomo neanderthalensis (long. : 17%), Moustérien (HENRI ManrTix). 

extrêmement accusées, le front très fuyant, la région occipitale saïllante et la face fortement prognathe. L'indice céphalique do ZT. neanderthalensis est de 77 Pour l'enfant de la Quina qui se classe ainsi parmi les sous-dolichocéphales, tandis qu'il varie de 70 à 76, soit 72,5 en moyenne, pour l'adulte dolichocéphale. On sait que les enfants actuels sont hyperbrachycé- phales. | ° En résumé! dans ZI. neanderthalensis, les caractères infantiles présentent PAT rapport aux caractères de
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l'adulte des divergences d’un ordre bien plus élevé que 
dans ZI. sapiens, mais Jo sens des variations qui les 
séparent reste le même. Il en résulte que l'enfant de 
la Quina est presque moins éloigné ‘d'un adulte 
actuel que de l'adulte de 17. neanderthalensis. 

L'ensemble du squelette de l'Homme adulte de Néan- 
derthal diffère profondément de celui d’un Australien : 

- aucun lien de descendance ne saurait exister entre ces 
êtres. Ce n’est toutefois pas une raison suffisante pour 
attribuer cet Homme fossile à un genre spécial, comme 
on l'a proposé à diverses reprises. Il est indéniable 
que ce type ne nous apparait pas relié aux races 
vivantes par des formes de passage; il est donc logique 
d’en faire, d’après notre conception de la nomenclature 
zoologique, une espèce nouvelle. Sa physionomie 
archaïque contraste avec celle du véritable H. sapiens, 
qui semble déjà représenté au Pléistocèno moyen. 
L’un ne saurait donc être l'ancêtre de l’autre et l’ori- 
gine de ces deux espèces doit être cherchée dans un 
passé antérieur aux temps moustériens. 

Si l’ancienneté des deux types humains, I. neander- 
thalensis et IT. sapiens, remonte ainsi certainement 
à une période fort reculée, il est possible que le premier 
ait subsisté à côté du second jusqu'à une époque 
relativement proche de la nôtre, dans certaines contrées 
de l'Afrique tout au moins. C’est ce dont semble 
témoigner la toute récente découverte de restes fossiles 
humains dans la Broken Hill, vers l'intersection du 
parallèle de Mozambique et du méridien de Prétoria, 
au nord de la Rhodésie (Afrique australe). Uno exploi- 
tation minièro à ciel ouvert a atteint dans cette 
colline une étroite caverne longue de 50 mètres, dite 
« caverne des ossements », au fond de laquelle gisait 
à 30 mètres de profondeur un erâne humain à aspect 
remarquablement archaïque. Le squelette entier dont
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il faisait partie à été brisé par les ouvriers et l’on en a 
retrouvé seulement un morceau de mandibule, des ver- 
tèbres cervicales, une clavicule, des fragments d’omo- 
plate et de bassin avec le coccyx encore adhérent, 
un tibia et les deux extrémités d’un fémur. Fortement 
encroûté par du carbonate de zinc et de plomb, ce crâne 
était accompagné d'un débris de mâchoire supérieure 
ayant appartenu à un second individu, un petit enfant 
sans doute. À. $. Woodward qui étudie en ce moment 
ces intéressants documents paléontologiques tend à 
croire que toute une colonie des êtres humains auxquels 
ils ont appartenu a habité jadis la caverne. 

Non loin du squelette de Broken Hill ont été trouvés 
des broyeurs en grès tout à fait comparables aux pierres 
dont les indigènes se servent aujourd’hui dans le pays 
Pour écraser le grain, et aussi un crâne de Lion. Le sol 
de la grotte est formé essentiellement d’os plus ou moins 
brisés et en partie transformés en phosphates de zine 
ct de plomb : ces restes proviennent d'Éléphants, de 
Rhinocéros, d'Hippopotames, d'Antilopes, de Lions, 
de Panthères et surtout de petits animaux (Rongeurs, 
Oiseaux, etc.). Tous ces ossements, comme d’ailleurs 
le crâne humain, semblent à peine fossilisés, ce’ qui 
peut tenir à des conditions locales particulières et ne 
témoigne pas nécessairement contre l'ancienneté de 
tels documents paléontologiques. 

La face de l'Homme de Broken Hill était surtou 
remarquable par un prognathisme extrêmement accusé; 
la mâchoire supérieure grande et plate ne présentait 
pas de fosses canines; au-dessus d’elle se creusait une 
large cavité nasale; les arcades sourcilières, réunies 
cn une visière à saillies fortement accusées, masquaient 
un front très fuyant, presque rudimentaire. L'aspect 
de la face antérieure de cette tête offrait une physio- 
nomie tout à fait archaïque, qui contrastait avec les
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caractères du crâne. Celui-ci, dont la capacité était 

relativement grande, possédait des parois peu épaisses ; 

sa voûte pariétale, faiblement aplatie, surmontait un 

occiput à courbure quelque peu atténuée se prolon- 

geant jusqu’au trou occipital à position antérieure. 

  

Fig. 31. — CRANE DE L'HOMME DE BROKES HILL (Afrique 
du Sud) : H. neanderthalensis rhodesiensie Woodw. (long.:21°m) 
(A. S. WoopwarD). 

Long de 210 millimètres, large de 145 et haut de 131, 
ce crâne était nettement dolichocéphale (fig. 31). Les 
dents, assez volumineuses et morphologiquement très 
humaines, étaient toutes cariées, Tait non encore observé 
en paléontologie humaine. Les os des membres, droits 
et grêles, rappelaient assez ceux des squelettes actuels. 
L’Homme de Broken Hill, très analogue à celui de 

la Chapelle-ux-Saints, mais plus archaïque par le 
“profil de la face, semble par contre plus évolué par le 
galbe de son crâne : il portait certainement la tête
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plus haute et plus droite que son congénère pléisto- 
cène d'Europe ct tout dans son attitude révélait un 
Hominien se dressant, dans la marche, de toute la 
hauteur .de sa stature : aussi A. S. Woodward a-t.il 
cru devoi: en faire le type d’une nouvelle forme, IL. rho- 
desiensis. . 

. La divergence qui sc révèle ainsi dans le squelette, 
‘entre la face d’une part, lo crâné et les membres d’autre’ 
part, lorsqu'on les examine comparativement avec 
ceux des Hommes de Néanderthal et surtout avec 
ceux des Hommes actuels, n’est pas un fait nouveau 
pour l’histoire des Primates. Pithecanthropus erectus et 
I. Dawsoni, si les divers ossements recueillis au Trinil 
et à Piltdow appartiennent pour chacune de ces loca- 
lités à un même être, apparaissent comme offrant des 
caractères que l'on retrouve disjoints chez les’ types 
vivants. Ces deux espèces, comme 11. rhodesiensis, 
témoigneraient done de l'extrême inconstance de 
l'Évolution. Enfin les remarquables analogies que 
vient de révéler E. Dubois entre le crâne de Broken : 
Hill et celui des Australiens et Préaustraliens permet 
tent de penser qu’à la base des séries évolutives homi- 
niennes se trouvaient des types sy nthétiques, consta- 
tation déjà faite pour nombre de groupes zoologiques. 

Dans le cas particulier des ossements de la Rhodésie, 
je verrais volontiers une liaison entre l'attitude de 
l'Homme et les conditions de la vie sud- africaine, bien 
différentes de celles de l'Europe quaternaire. Tandis que 
le milieu biologique subissait profondément chez nous 
l'emprise des grandes extensions glaciaires, l'Homme 
devant se retirer dans les cavernes, en Afrique du Sud, 
nos semblables ne furent sans doute jamais obligés de 
inener cette existence de reclus à laquelle furent con. 
damnés les labitants de l'hémisphère nord au Pléis- 
tocène.
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Une importante question reste d’ailleurs à élucider : 
l’âge géologique du crâne de Broken Hill n’a pu encore 
être exactement défini. Les ossements de Mammifères 
de la caverne révèlent une faune peu différente de 
celle qui vit aujourd’hui dans le Pays; cependant 
des découvertes antérieures paraissent indiquer la 
persistance dans l'Afrique australe, au Pléistocène, 
d'animaux comme les Mastodontes, qui ont disparu 
de nos pays dès la fin des temps tertiaires. La diffé. 
rence entre la faune quaternaire et la faune actuelle, 
dans cette contrée, doit être bien moins accusée que chez 
nous, où se sont succédé plusieurs phases glaciaires. 

M. Boule a suggéré que YHomme de Broken Hill 
pourrait être post-pléistocène. Le type II. ncandertha. 
lensis pris au sens large, en Y comprenant JI, rhode. 
siensis, aurait disparu de PEurope peu-après la dernière 
grande glaciation, tandis qu'il aurait survéeu dans 
lPAfrique méridionale jusqu’à une époque géologique. 
ment proche de la nôtre. La découverte de Broken Hill 
est très intéressante au point de vue de la paléogéo- 
graphie humaine. La remarquable extension, dans la 
plus grande partie de l'Ancien Continent, des premiers 
types d'industrie lithique, Chelléen ct Moustérien, 
avait conduit les préhistoriens à admettre des migra- 
tions étendues des formes humaines archaïques. La 
rencontre du crâne de la Rhodésie vient apporter un 
nouvel argument en faveur de cette hypothèse : quelle 
que soit leur ancienneté, ces restes fossiles témoignent 
que LL. ncanderthalensis s’est répandu depuis l'Europe 
jusqu’à l'Afrique du Sud, laissant peut-être dans cette 
dernière contrée des descendants qui n’ont guère évolué 
par la suite. 

Cependant des Ilommes analogues aux Nègres 
actuels, existaient déjà .en “Afrique au Pléistocène, 
si l’on s’en rapporte aux caractères craniens révélés 

L. JoeauD. Paléontologie. — 11. 10
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par les ossements découverts en 1914 à Boskop (Afrique 
orientale). De même que dans nos pays, un type homi- 
nien ZI. Dawsoni, dont le crâne rappelle celui des Euro- 
péens de notre époque, à été contemporain de A. nean- 
derthalensis, de même en Afrique une forme humaine 
comparable aux Nègres a dû vivre côte à côte avec 
IT. neanderthalensis rhodesiensis. Ces données témoignent 
à la fois de la très grande ancienneté des principales 
races d'A. sapiens et de leur mise en place dans leur 
habitat actuel dès le Pléistocène. On peut aussi se 
demander si I. neanderthalensis, qui phylogénétique- 
ment est tout à fait distinct de A. sapiens, ne serait 
pas le descendant attardé au milieu de l'Humanité 
quaternaire d’un type tertiaire. 

6. Les Hommes préaustraliens et prédravidiens. — 
À la suite de L. Lapicque, les anthropologistes réu- 
nissent maintenant sous le nom de Prédravidiens.. 
les Toalas de Célèbes, les Sakais ‘de l'est de Sumatra. 
et de la péninsule malaise, les Veddas do Ceylan, les. 
Kouroumbas, les Irulas, les Paniyens et les Kadirs. 
des jungles du sud de l'Hindoustan, ainsi qu’une partie 
des indigènes de PAustralie. Tous sont incontestable. 
ment fort anciens et demeurent peut-être même les. 
plus vieux types humains actucls. 

Les Australiens, qui en sont encore, ethnologique-. 
ment, à la phase paléolithique, habitaient déjà la con 
trée au Pléstocène. Ils étaient contemporains de. 
Marsupiaux géants, Nototherium, Diprotodon; sur une. 

. côte de Nototherium, on aurait même relevé des enñtailles: 
faites par l'Homme. 

Un crâne humain remontant à cette époque a été: 
récemment déerit d'après une trouvaille faite à Talgai* 
(Queensland) : il révèle un Préaustralien, remarquable - 
par l’énorme développement de ses canines, mais ayant.
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déjà un cerveau humain. Tout dernièrement, E. Dubois 
a fait connaître deux crânes pléistocènes bien fossi- lisés de Wadjak (Java), qui rappellent ceux des Aus- 
traliens modernes, mais avec une nuance plus primitive, notamment en ce qui a trait à la forme du palais com- 
parable à celui de l'Homme de Néanderthal. L'aspect 
est robuste, la mandibule très massive et la capacité cranienne élevée (1550 cm). Ce Préaustralien so rapproche d’ailleurs Par certains de ses caractères des 
Tasmaniens et des Papous. On sait que les anthropo- logistes modernes rattachent ces deux dernières races 
aux Négroïdes océaniens, avec les Négritos des Anda- 
mans, de la péninsule Malaise, des Philippines et de la 
Nouvelle-Guinée (Pygméecs). ° | 

Incontestablement bien différent de IT. neandertha- lensis, IT. wadjakensis rentre dans le cadre de I. sapiens, 
dont il est sans doute l’un des représentants les plus archaïques. Proche parent des Australiens actuels, 
il est le premier type de ce groupe humain trouvé en 
dehors de la Nouvelle-Hollande et des îles adjacentes. 
L'Homme de Wadjak jalonne sans doute Ja route suivie 
par les premiers envahisseurs de l'Australie. Il est vrai que les indigènes de ce continent ne semblent plus. former aujourd'hui un tout homogène. J. Matthew a suggéré qu’ils résultent du mélange de deux races : des Dravidiens (ou plus exactement des Prédravi- ‘ diens) et des Tasmaniens. Ceux-ci, dont les derniers 
représentants se sont éteints en 1677, se rattachaicnt aux Négritos. Pour B. Spencer c’étaient les plus anciens habitants de la Nouvelle. Hollande. $. A. Smith dit, en effet, que l’homme de Talgai est du type australien 
€t non du type tasmanien; il semble qu'il en soit éga- lement ainsi de 11. wadjakensis. : 

Le gisement de Java, dont l'âge n’a pu être établi 
avec précision, est formé d’une brèche calcairo beau-
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coup plus jeune que les tufs volcaniques du Trinil et 
remontant probablement au Pléistocène ancien. On 
pourrait done penser que le peuplement de l'Australie 
s’est fait par la voie des iles de la Sonde depuis le Post- 
pliocène. D'ailleurs, les Prédravidiens proprement dits 
sont vraisemblablement aussi fort anciens. À Célèbes, 
à Sumatra, à Ceylan, les cavernes où vivent encore les 
Toalas, les Sakais et les Veddahs ont livré un outillage - 
en quartz analogue à notre industrie de la Madeleine. 
Dans le sud-est de l'Hindoustan a évolué, d’après 
P. Mitra, un outillage paléolithique qui, passant par 
des stades comparables à nos industries européennes, 
depuis le Chelléen jusqu’à l’Azilien, a conduit insen- 

“siblement au Néolithique : les peintures rupestres de 
Singanpur avec leurs Kangourous, et les gravures 
de Ghatsila témoignent du développement dans 
l'Inde péninsulaire d’un centre de culture préaustralien 
au Paléolithique récent et au Néolithique. 

Les premiers éléments humains venus de l’Inde en. 
Océanie auraient donc cté des Préaustraliens, puis 
des Prédravidiens, dont on retrouve la trace dans Ja 
péninsule Malaise et l’est de Sumatra, chez les Sakais, 

- à Bornéo, chez les Oulou Ayar, à Célèbes, chez les Toalas, 
populations d'ailleurs toutes assez mélangées, comme. 
les Australiens. Puis auraient pénétré en Océanie, 
toujours par la Malaisie, les Négroïdes (Tasmaniens, 
Négritos et Papous), ensuite les Caucasiens (Poly- 
nésiens, Indonésiens), enfin les Mongoloïdes (Proto- 

_malais ct Malais). 
7. Les Hommes du type négroïde et la civilisa- 

tion aurignacienne, — Les anthropolosistes modernes 
désignent sous les noms de Nègres et Négroïdes un’ 
groupe humain caractérisé essentiellement par ses che- 
veux crépus. On peut y distinguer : les Négritos des 
Andamans, de la péninsule malaise, des Philippines et
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de la Nouvelle-Guinée; les Négrilles (y compris les 
Boschimans et une partie des Hottentots); les Tas- 
maniens et les Papouasiens (avec une partie des Méla- 
nésiens); les Bantous; les Soudanais. 
‘ Des Hommes fossiles, rappelant par leurs caractères 
anthropologiques et ethnographiques, les Boschimans, 
les Hottentots et les populations primitives de l'Afrique 
australe désignées par les auteurs anglais sous les 
noms de « Vaalpens » et de « Strandloopers », ont vécu 
dans l'Europe méridionale au début du Néopléisto- 
cène, à l’âge du Renne et peut-être même dès la fin 
du Pléistocène récent, au Moustérien: La découverte 
la plus importante ayant trait à ces Hommes fossiles 
fut faite en 1901, par le chanoine de Villeneuve, à Gri- 
maldi près de Menton : les squelettes exhumés de l’une 
des couches les plus anciennes de la grotte des Enfants 
ont été étudiés par R. Verneau, qui en a fait les types 
d’une nouvelle race, la race de Grimaldi. 

Tout à fait à la base du remplissage de cette grotte 
se trouvaient des ossements du Rhinocéros de Merck, 
de l’Ours des cavernes et de l'Ours brun. Au-dessus 
venait le foyer des Négroïdes, et ce n’est que beaucoup 
plus haut que la faune froide faisait son apparition. 
Une grande partie de cet ensemble parait postérieure 
aux brèches et foyers d’une grotte voisine, la grotte 
du Prince, où les niveaux inférieurs renferment notam- . 
ment Elephas antiquus, Rhinoceros Mercki, Hippopo- 
lamus amphibius, Ursus spelœus et U. arctos. Dans 
les niveaux plus élevés de la caverne font défaut succes- 
sivement l’Hippopotame, puis l'Éléphant antique, et 

. ensuite l’Ours brun. La Marmotte apparaît dès l’extinc- 
tion de l'Hippopotame; le Renne se montre quand 
l’Ours brun à cessé d'exister; on observe enfin l’arrivée . 
du Mammouth. 

Les dépôts terrestres de la grotte du Prince sont eux-
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mêmes plus récents qu’une plage à Strombus bubonius 
observée au fond de cette caverne vers la cote 11. Les 
graviers marins seraient contemporains des plages du 
Moustérien, synchroniques des dépôts glaciaires du 
Würmien ou Mecklembourgien, c’est-à-dire remonte- 
raient au Pléistocène récent. Les dépôts terrestres à 
faune chaude (Hippopotame, Éléphant antique, Rhi- 
nocéros de Merck) marqueraient le début du Néo-. 

‘pléistocène. Un épisode froid, correspondant sans 
doute à l’un des stades postglaciaires, au stade de Bühl 
par exemple, serait venu modifier graduellement les 
associations biologiques de la région littorale .des 
Alpes maritimes. |. 

Avec la faune chaude, on à rencontré l'outillage 
particulier au Moustérien. Dans la couche reposant 
sur le foyer où était entaillée la fosse à squelettes : 
de Négroïdes, l’industrie se rattachait déjà à lAuri- 
gnacien. Les Hommes de la race de Grimaldi auraient 
donc été contemporains du commencement de l’Auri- 
gnacien, par conséquent de l’extrème début du Néo- ‘ 
pléistocène; ce seraient eux qui auraient introduit 
dans PEurope occidentale cette nouvelle civilisation, 
sans doute originaire du centre ou du sud de l'Afrique. 
La race de Grimaldi se rattache au type négroïde 
par les proportions des différentes parties des membres, ‘ 
longueur relativement grande des jambes ct des avant- 
bras par rapport aux cuisses et aux bras, des membres 
inférieurs par rapport aux membres supérieurs. Le 
crâne, très allongé, est hyperdolichocéphale, le nez, 
large, le prognathisme des maxillaires, accusé; la den- 
tition rappelle celle des Australiens (fig. 32) Nous 
Pouvons nous faire une idée de la physionomie des . 
populations ayant appartenu à la race de Grimaldi par 
‘les figurations humaines des sculptures aurignaciennes, 
découvertes à Brassempouy (Dordogne), à Laussel
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(Landes), à Menton, à VWillendorf (Basse-Autriche) 
(fig. 33), et tout dernièrement à Lespugue (Haute- 
Garonne). Ce sont, en général, des femmes, dont la che- 
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Fig. 52. — LES DEUX SQUELETTES DES NÉGROÏDES DE GRI-. 

MALDI : sépulture de la grotte des Enfants À Menton (Alpes- 
Maritimes) (R. VERNEAU). 

velure est représentée par un quadrillé qui se retrouve 

sur des monuments égyptiens archaïques; les hanches 
et les. cuisses sont remarquablement adipeuses; tous 

ces caractères anthropologiques et ethnographiques 
s’observent également chez les Boschimanes et dans 
la Vénus hottentote, | 
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Aurignaciens d’une part, Sud-africains de l’autre, 
auraient eu des ancêtres communs, : contemporains 
du Pléistocène : c’est à ces types négroïdes ou nègres, 
qu'il faut peut.être rapporter les erânes d’Oldoway 
(Nord-est de l'Afrique orientale) ct de Boskop (Trans- 
vaal) trouvés tous deux en 1914; si l’un et l’autre 

EVSTE 
PAIE 

Er. 

    

        
Fig. 33, — STATCETrE DE LA VÉNUS LE WILLENDORF (Basse Autriche) (haut, : 10°). Sculpture sur calcaires; Auri- &nacien supérieur (J. SZOMBATHY), - 

remontent bien au Quaternaire moyen, leur découverte 
confirmerait la grande ancienneté du type noir. D'ail. 
leurs, en Berbérie même, plusieurs squelettes d’Iommes . 
fossiles, datant du Paléolithique récent et trouvés à 
Lalla Marnia, à Tébessa (Algérie) et à Redeyef (Tunisie), . 
révèlent des Négroïdes qui ont continué à vivro dans 
le pays aux temps néolithiques, comme en témoignent 
des crânes d'Oran, ct qui peut-être persistent encore 
à l'époque actuelle parmi les sédentaires des oasis du 
Nord-saharien, Dans l’Europe occidentale et méridio- 
nale, on retrouve leur trace jusque dans les populations
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de l’âge de la Pierre polie : des squelettes de cette époque 
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Icur ont été attribués, en Bretagne, en Suisse, dans 
l'Italie du Nord, en Illyrie et dans 

les Balkans. 

Il est curieux de constater que 

plusieurs anthropologistes, Keith, 

Haughton, ont cerû reconnaître 

certaines analogies entre les races 
négroïdes de Grimaldi ct de 

Boskop, et l’Ilomme de Cro- 

Magnon, qui est arrivé en Europe 

immédiatement après la race 

décrite par R. Verneau. Ces types 

archaïques ont donc quelque 

chose de l'allure synthétique que 

l’on observe toujours au début 

de la différenciation des rameaux 

d'un groupe. 

Le Paléolithique récent ou 

Néopléistocène diffère profondé- 

ment des périodes qui Pont pré- 

cédées par les caractères de ses 

industries : on l'appelle Age du 

Renne, parce que.cet animal 

joue alors un rôle important 

dans la vie des Ilommes. Ceux-ci 

appartiendront tous désormais à 

des rameaux d’JI. sapiens et con- 

tinuéront à habiter les cavernes, 
dans nos pays du moins, 

Le perfectionnement graduecl 

des armes ét des outils permet 

  
Fig. 24, — GRANDE 

POINTE EN SILEX 
« FEUILLE DE LAURIER » 
long. : 25m), Solu- 

tréen; Solutré (Saône- 
et-Loire). 

de distinguer dans l’histoire de l’âge du Renne, trois 
phases : PAurignacien, le Solutréen et le Magda- 
lénien. L’Aurignacien se distingue par l'association
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de silex amygdaloïdes, de lames à encoche, à double 
encoche, à tranchant rabattu, de perçoirs, de burins 
busqués, de grattoirs carénés ct d'instruments en os, 

baguettes, pointes à base fondue, 
épingles. Le Solutréen est remar- 
quable par ses pointes de flèches 
en silex, taillées en forme de 
feuille de laurier (fig. 34) ou de 
saule, ses pointes à cran, ses 
sagaices et ses aiguilles à chas en 
os, enfin par ses objets en ivoire. 
Le Magdalénien n'offre guère 
que de petits silex taillés, avec 
lesquels on trouve des propul- 
seurs, des sagaies à base pointue, 
fourchue ou biseautée, des aiguil- 
les en os, des harpons à un ou 
deux rangs de barbelures (fig. 35) 
ct des baguettes, percées de 
trous, en bois de Renne, enfin 
diverses sortes de ‘récipients en 
pierre (géodes, galets à cupule 
ou mortiers, lampes). 

Ces types d'industrie ne so 
Fig. 35. — HarroXS succèdent pas régulièrement par- 

RENNE (ons en " tout. ls affectent souvent des 
16m), Magdalénien faciès locaux qui ont permis à | 
moyen; La Madeleine IT. Breuil de discerner dans nos 
à Tursac (Dordogne). pays, un groupe de civilisations 

-. Méditerranéennes (Syrie, Grèce, 
Afrique du Nord, Sicile, Italie, Provence, Tbérie) 
et un groupe de civilisations atlantiques (des Pyrénées 
cantabriques et franco-espagnoles à la Grande-Bretagne, 
la Belgique, l'Allemagne, la Suisse, P Autriche, la Tché.. 

- coslovaquie, la Pologne, et même la Russie), 
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Dans la province atlantique se suceèdent l’Auri- 
gnacien inférieur, moyen, supérieur, le Solutréen, le 
Magdalénien. Dans la province méditerranéenne, l'Au- 
rignacien indivisible se continue pendant tout le Paléo- 
lithique récent : les successions que l’on a cru y recon- 
naître, dans l'Afrique du Nord par exemple, corres- 
pondent en réalité à des industries synchroniques, 
présentant dans leur ensemble un air de famille et 
pouvant être groupées sous le nom de Capsien. 

Les outillages du Paléolithique récent ne sont pas 
représentés en Égypte ct dans les régions voisines : 
d’après les documents recueillis jusqu’à ce jour dans 
cette contrée, on ne connaît pas d'industries de transi- 
tion du Chelléen au Néolithique et il en est de même en 
Mésopotamie. Cependant dans la zone intermédiaire, 
en Syrie, nous retrouvons, comme en Berbérie, d’ailleurs, 
toute une série de stations synchroniques de celles de 
l’âge du Renne d'Europe. C'est dans les territoires 
aujourd’hui désertiques, sur les plateaux qui encadrent 
les vallées du Nil ou du Tigre’et de l'Euphrate, qu'ont 
té découverts les restes de l'industrie paléolithique en 
Égypte et en Mésopotamie. Sans doute ces régions, 
autrefois hospitalières, ont vu le régimo désertique les 
envahir vers la fin du Pléistocène ou le début du Néo- 
pléistocène. Seuls les pays montagneux immédiate- 
‘ment voisins de la Méditerranée, Liban, Atlas, demeu.. 
rèrent constamment habitables. Les grandes vallées, 
au contraire, après avoir été occupées par des lacs et 
des marécages que le dessèchement réduisit peu à peu, 
devinrent, sans doute avant le Néolithique de plus en 
plus largement accessibles à l'Homme : mais la trace 
des premiers établissements humains y est maintenant 
enfouie sous une épaisse série de limons. 

En Berbérie notamment, une série lithique parfai- 
tement continue nous mène du Moustérien au Néoli-
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thique. Tandis que cette évolution so produit dans 
l'outillage, le milieu se modifie progressivement dans Ie 
sens d’un asséchement graduel mais constant, de la 
contrée dont le climat devient de plus en plus chaud. 
Cependant lors d’une phase de léger refroidissement 
correspondant à peu près à notre Magdalénien, se crée 
sur place, par exemple dans la région de Gafsa (Sud 
tunisien}, l’industrie néolithique présaharienne qui se 
propage à travers tout. le Sahara jusqu'au Fayoum 
(Égypte). Une évolution comparable se produit en 
Syrie, région qui a pu être le point de départ des élé. 
ments sémitiques qui ont contribué à la colonisation 
de la Mésopotamie. À ces peuplades originaires de 
l'Ouest so mélangèrent, en Égypte, des populations 
venues du Sud, les Kouschites, en Mésopotamie, des 
immigrants du Nord ou de l'Est, les Sumériens. 

Pendant que se produisaient ces changements dans 
l'Afrique du Nord, des modifications ethnographiques 
tout aussi profondes affectaient l’intérieur du conti- 
nent. Aussi loin que nous puissions remonter dans le 
passé, en nous aidant d’une part, de l'anthropologie 
ct de l'archéologie préhistorique, d’autre part, de 
l'étude critique des vicilles légendes, ainsi que l’a fait 

© M. Delafosse, nous trouvons l'Afrique habitée par des 
Négrilles, aux habitudes arboricoles : la couleur de 
ces Hommes est en moyenne moins foncée que celle 
de la majorité des N êgres, leur système pileux est beau- 
coup plus développé, leur taille plus faible, varie de 
1m,40 à 1m,55; des rapports plus disproportionnés | 
existent, chez les pseudopygmés africains, entre les 
dimensions respectives de la tête, du trone et des 
membres : la tête est notamment très développée. 
Cette race habite aujourd’hui dans les forêts du Gabon 
ct du Congo, dans les vallées du bassin supérieur du Nil 
et de l'Afrique équatoriale et, plus au sud, sous les
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noms de Boschimans et de Hottentots {pro parte), 
“elle forme des groupes compacts. Sur les côtes de Guinée, 

où elle n’est plus représentée qu’à l’état sporadique, 

et souvent croisée avec les Nègres, elle constituait, au 

‘temps des périples d’Ilannon ct de Sataspe, des tribus 

importantes; vers la même époque encore, des Nasamons 

partis de Libye en rencontrèrent aux confins du Sahara 

(vie-ve siècles av. J.-C.). Le souvenir de l'occupation, 

par les Négrilles, de l'Afrique occidentale, persiste 

d’ailleurs encore dans les traditions des Nègres, qui 

auraient peut-être gardé le souvenir do l’époque où Je 

pays étaithabité par de petits hommes au teint rougeñtre 

et à grosso tête. Assimilés aux génies du sol, de la forêt 

ou des caux, ils sont tenus aujourd’hui pour revivre 

dans le corps d'animaux amphibies, Lamantins, petites 

Antilopes des genres Limnotragus et Hyæmoschus. 

L’exteusion de leur habitat vers le nord, aux confins 

du Sahara, se lie sans doute originellement à un régime 

météorologique caractérisé par une assez grande humi- 

dité, contrairement aux conditions climatériques de la 
steppo actuelle. 

Aux Négrilles de civilisation paléolithique (capsienne) 

viurent se superposer, dans le sud et le centre de 

l'Afrique, les Bantous, qui s'étaient assimilés l’industrie 
néolithique : bientôt, les premiers habitants furent 

refoulés dans les steppes de la périphérie du Kalahri, 
dans les forêts impénétrables du Congo et de la Guinée 
ou dans les. marécages du haut Nil. Les rouleaux, les 

meules dormantes, les -haches en roches cristallines, 

propres au Xé éolithique de l'Afrique occidentale, ont 

été sans doute largement propagés vers le nord par 

les nouveaux venus : ces outils sont particuliers dans 
lo Sahara, suivant E.-F. Gautier, à une province cthno- 
graphique centrale (Ahnet, Mouidir, Hoggar, Aïr) 
s’insinuant entre la province du Nord-oucst ou de la
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Zousfana, qui se relie à l'Algérie, et la province du Nord. 
est ou de l'Erg oriental, qui, de Ouargla, du Tadmaït et 
du Tassili, s'étend jusqu’en Égypte. Le Sahara n'était 
certainement pas alors le désert qu'il est aujourd’hui. 

Les Soudanais grouperaient les populations de l’Afri- 
que, qui sont surtont répandues de l'Équateur au 
Sahara. De rares îlots épars de Bantous ou de Négrilles 
furent absorbés par ces cnvalisseurs, dont l'expansion 
coïncido avec le développement de l'industrie des 
métaux dans le continent noir; la culture déjà prati- 
quée par les Bantous, se généralisa alors et une notion, 
assez rudimentaire d'ailleurs de l'élevage, se manifesta 
chez ces populations, qui semblent avoir domestiqué 
la Pintade. 

Un fait différencie profondément l'histoire du Pléis- 
tocène et du Néopléistocène africain, de celle des mêmes 
périodes en Europe : c’est la constance d'aspect pré- 
senté par la faune. Les gisements fossilifères connus. : 
aujourd’hui dans l'Afrique australe et les peintures 
rupestres boschimanes ne nous ont révélé qu'un bien 
petit nombre de Mammifères disparus du monde vivant, 

Dans nos pays, au contraire. le Paléolithique supé- 
rieur voit se succéder des associations fauniques 
assez dissemblables. La faune froide, qui a envahi 
toutes les régions de moyenne latitude au cours | 
de la dernière grande période glaciaire, se maintient 
plus ou moins complètement pendant les phases suc- 
cessives de l’âge du Renne. Elle comprend au début 
de la période, à l'Aurignacien : Elephas primigenius, . 
Æhinoceros tichorhinus, Ureus spelœus, Felis spelæa, 
Hyœna spelæa, Equus caballus, Bison priscus, Bos 
primigenius, Rangijer tarandus et, plus rarement, 
Megaceros ibernicus, Cervus elaphus, °C. capreolus. 

“ Capra ibexr. L’abondauce du Cheval parait indiquer 
un climat moins froid que celui du Magdalénien : cette
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fréquence des Équidés est surtout manifeste dans 

Pamas d’ossements qui permet d'évaluer à plus de 

100 000 le nombre des individus représentés à Solutré, 

dans une assise aurignacienne : les os longs, ainsi que 
* ceux de la tête et du bassin; qui sont brisés ct calcinés, 
correspondent vraisemblablement à des débris de cui- 
sine. 

Au-dessus de cette assise vient dans le gisement typo 

de Solutré, un foyer à industrie solutréenne qui ne 

compte plus, ni Rhinocéros, ni Lion; mais on y retrouve 

Elephas primigenius, Ursus spelœus, U. arctos, Hyæna 

spelæa, Equus caballus, Bos primigenius, Rangifer taran- 

dus, Cervus elaphus, Capra ibex. Le Renne y domine 

et les Canidés n’y sont encore représentés que par 

Canis vulpes et C. lupus. 

Les chasseurs nomades du Magdalénien poursui- 
vaiont à travers la steppe, sous les rigueurs d’un cli- 

mat très froid, le Renne, l’Antilope Saïga, le Bœuf 

musqué. Au début de cette’ période le Cheval et le 

Bison étaient devenus rares, le Renno et le Saïga abon- 

dants, le Cerf encore peu commun, tandis que plus 

tard ce dernier Mammifère tendra à prendre graduelle- 
ment la place du Renne. 

Les manifestationsartistiques, au Paléolithiquerécent, 

revêtent, dans nos pays, des caractères très variés. 

Dès PAurignacien on trouve en usage la sanguine, 
l'argile rouge, l’oxyde de fer, l’ocre rouge et jaune, la 

pyrolusite, l'oxyde de manganèse. Broyés à l’aide de 

cailloux roulés sur des palettes de schiste ou dans des 

blocs creusés de dépression en forme de godets, ces 

colorants devaient être appliqués sur la peau avec des 

spatules. Les cadavres étaient saupoudrés de grains 

rouges. Peut-être l'Homme utilisait-il aussi certaines 
lames minuscules de silex à pointe aiguë pour se tatouer. 

Les troglodytes de l’époque du Renne se paraient



160 PALÉONTOLOGIE 

de résilles, couronnes, colliers, bracelets, de dents de 
Mammifères on de coquilles de Mollusques, que l’on a 
retrouvé à plusieurs reprises sur leurs squelettes. Celui 
de Brünn, en Moravie, portait un collier de 600 frag- 
ments de Dentalium badense recucillis à plusieurs kilo- 
mètres de la sépulture. Il est curieux de voir ainsi les 
Paléolithiques employer exactement au même usage 

ARE 
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Pig. 86. — Tère DE cHËvAr sculptée sur bois de Renne (long. : 52), Magdalénien de la grotte du Mas d’Azil (Ariège) CE. Pierre). - ° ‘ 

les coquillages fossiles et vivants; l’analogic des uns ct 
des autres avait-elle done déjà frappé nos premiers 
ancêtres? . ‘ ‘ 

Les Hommes du Néopléistocène ancien furent de 
véritables artistes : leurs œuvres ont été pour Ja plu- 
part découvertes en France et celles trouvées à l’étran- 
8er, surtout daus la péninsule ibérique, ne sont connues 
que grâce aux explorations des savants français, qui 
ont su faire revivie le merveilleux développement des 
civilisations paléolithiques de l’Aquitaine et de l'Es. 
pagne. L’art, encore fortement imprégné d’archaïsmo 
à l'Aurignacien, est en plein épanouissement au Mag- 
dalénien. C'est à reproduire des animaux que nos
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lointains prédécesseurs se consacraient de préférence. 
Is cultivaient avec un égal’ succès la sculpture sur 
ivoire ou sur bois de Renne (fig. 36), le moulage de 
l'argile (fig. 37), la gravure sur os, sur corne ou sur 
pierre (fig. 38), la peinture murale (fig. 39) : les godets, 
où ils plaçaient leurs ocres polychromes, ontétéretrouvés 

SSS au pied des pa- 
= rois. ornées des 

grottes, à côté 

de lampes très’ 

primitives. Leurs 

chefs-d'œuvre 
sont pleins do 

mouvement et 
de vie. 

L'art de l’âgo 

du Renne nous 

est surtout con- 
. : nu grâce aux Fig. 38.— GRAVURE DE MAMMOTH de b 

la grotte des Combarelles (Dordogne) om Teuses mo- (haut. : 45%), Aurignacien supérieur Nographies de (EH. BrevIL).  H. Breuil. Qua- 

tre phases peu- 
vent être distinguées dans l’évolution des gravures 
et des peintures rupestres de cette époque : elles 
correspondent à l’Aurignacien (phase 1), au Mag- 
dalénien inférieur (phase 2), moyen (phase 3), supé- 
rieur (phase 4). La faune qu'elles représentent ne com- 
prend qu’un nombre limité d’espèces animales. Le 
Mammouth, abondant en Dordogne au Magdalénien, 
est peut-être aussi représenté à l'Aurignacien dans les 
Pyrénées; vraisemblablement l'Éléphant antique figure 
à cette dernière époque en Cantabrie. Le Bouquetin, 
Commun pendant les phases 1 ct 2, fait défaut ensuite 
Les Cervidés, relativement rares au début du Paléo. 
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lithique récent arrivent à leur maximum à la 3e phase : 
le Renne en France, le Cerf en Espagne. Le Renne ne 
s’est pas avancé au sud de la Cantabrie, où il reste, 
d’ailleurs, sporadique. Le Cerf, fréquent en France à 
YAurignacien, est rare an Solutréen et au Magdalénien 
inférieur, très rare au Magdalénien moyen, de nouveau 
commun au Magdalénien supérieur et fort abondant 

Aube seu re, 

Fi, : ei       

Fig. 39. — SANGLIER AU GALoP : peinture polychrôme sur 
le plafond de la caverne d'Altamira (Espagne) (long. : 1m,60). 
Magdalénien (H. BREuIL). 

à l’Azilien. De même le Chevreuil est surtout connu de 
l'Aurignacien et de la fin du Magdalénien. L'Élan, pas-: 
tout rare, atteint cependant le sud de l'Espagne. Les 
Bisons sont nombreux à'toutes les époques et répandus 
jusque dans l'Espagne orientale. Le Bœuf existe aux 
phases 1, 2 et 3. Le Chamois, plutôt occidental, est 
localisé à l'Aurignacien. Le Saïga serait figuré dans la 
France méridionale et l'Espagne orientale. Le Rhino- 
céros à narines cloisonnées, exceptionnel, est indiqué 
seulement des 1re ct 2e phases; il ne gagne pas la Can- 
tabrie. Le Cheval, très fréquent aux phases 1 et 2, 
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devient raro ensuite. La représentation de l'Ane sau- 
vage reste douteuse. Le Sanglier ne se trouve qu'à 
Altamira. L'Ours brun et l'Ours des cavernes, que 
lon observe peu souvent, sont néanmoins signalés 
jusque dans les Pyrénées pendant tout l’âge du Renne. 
Le Lion est propre aux 1re et 2e phases en Dordogne 
ct dans la Cantabrie. Lo Loup, aussi peu commun, 56 
rencontre partout de lAurignacien au Magdalénien. 
Des lingouins ont été mentionnés du Magdalénien infé- 
ricur en Cantabrie et des Hibous de la même époque 
dans les Pyrénées. Des Saumons figureraient parmi 
les dessins de la phase 2 ct des Truites dans ceux do 
la phase 3, toujours dans la même chaîne. 

En somme, les peintures de la région située au nord 
des Pyrénées rt des Alpes, en Dordogne notamment, 
représentent surtout des Mammifères de la faune 
froide, Mammouth, Rhinocéros, Ours, Renne, Bison, 
Bouquetin, Chamois, Bœuf sauvage, Cerf. Celles des 
parois des grottes des Pyrénées figurent une faune 
plutôt tempérée, Bison, Cheval, Cerf, Bouquetin, 
Chamois, Bœuf; on n’y trouve plus qu’exceptionnelle- 
ment le Renne et le Mamimouth. Dans les monts Can- 
tabres la faune, plus franchement tempérée, compte 
beaucoup de Chevaux et de Bisons, et seulement de 
très rares Ours, Rennes, Mammouths. 

© Les contrées de PEurope qui ont vu naître la première 
grande époque artistique, au Paléolithique supérieur, 
comprennent le Sud-Ouest de la France et le Nord- 
Ouest de l'Espagne. Ces régions ont été ensuite le théâtre 
do l’évolution sur place de cet art essentiellement 
original, alors que le climat, la faune et la flore se 
modifiaient progressivement et que les migrations 
humaines des chasseurs de Cro-Magnon ct de Chance- 
Jade se suceédaient en divers sens. Le caractère 
animalier ct réaliste des manifestations artistiques
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de lPAurignacien se perpétue pendant le Solutréen et 
le Magdalénien, jusqu'au moment de la disparition 
du Renne dans les Cantabres, en France, dans l'Europe 

- centrale et en Pologne, oo 
À l’absence presque absolue des figurations humaines, 
dans les représentations de cet art raléolithique, 
s’oppuse la fréquence des images schématiques de 
l'Homme ct des dessins géométriques reconnus dans 
Ja péninsule italique etsurtout dans le Sud do l'Espagne 
(Andalousie, Murcic). De ces dernières régions partit 
un courant humain qui propagea à PAzilien, période 
do transition du Paléolithique au Néolithique, cette 
stylisation des peintures rupestres, vers le nord, dans 

-les Pyrénées, la Gascogne, l'Aquitaine, le: Dauphiné; 
la Suisse, la Bavière, s’avançant jusqu’en Écosse ct 
peut-être même en Irlande; partout s2 pénétration 
fut très progressive. Les peuples méditerranéens qui. 
furent entraînés par cette migration sont ceux qui ont 
perfectionné l’industrie capsienne, Leur art schéma. 
tique semble, en Afrique et surtout dans le Sud de la 
péninsule Iispanique, résulter d’une évolution sur place 
au Paléolithique récent, de phases plus réalistes se 
traduisant par des figurés beäucoup moins simplifiées 
de Cerf, de Bouquetin, d'Oiseaux, de Poissons, asso- 
ciées à des représentations de chasseurs tirant de 
l'are et à quelques signes ct ponctuations. La déca- 
dence de cet art s'accentue graduellement ensuite 
dans l'Espagne méridionale : tout sentiment de formo 
disparaît et le règne de Part stylisé finit par être assuré. 
Ainsi d’après IL. Breuil, les régions d’origine de la civi- 
lisation si spéciale de notre Azilicn seraient l’Ibéric ct 
la Berbérie. La caractéristique du milicu paléoethno- 
graphique particulier à ces contrées résiderait dans 
Passociation, parmi les peintures rupestres, d’un cer- 
tain nofibre d'images plus ou rnoins stÿlisées d’'ITommes
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et d'animaux, avec beaucoup de figurations géomé. 
triques conventionnelles : points, croix à une ou deux 

. barres, doubles chevrons, cercles, lignes rayonnanties 
discontinues, signes 1amifiés, étoilés où pectinés, repré. 
sentant peut-être des Hommes ou des mains stylisés 
ct des marques alphabétiques. 

Dans la région intermédiaire entre les deux grandes 
provinces ethnographiques du Paléolithique récent, 
c’est-à-dire dans l'Est et le Nord-Est de l'Espagne, se 
développe une technique hésitant à ses débuts entre 
le naturalismo réaliste des Aurignaciens et le schéma. 
tisme des Capsiens, participant par suite aux carac- 
tères de l’un et de l’autre. Plus tard, s’exerce sans 
doute uné influence venue du nord ct empruntée à 
Vart animalier des cavernes cantabriques et pyré- 
néennes. Des Hommes et des animaux sont repré- 
sentés sous leur forme réelle. À ‘côté de nombreux 
Bouquetins, Cerfs, Bœufs Sauvages, figurent quelques 
Chevaux, Élans, Bisons, Daims, Loups, Chiens, ces 
derniers peut-être domestiqués, ainsi que de rares 
Oiseaux, La présence de l’Élan et du Bison indique un : 
âge paléolithique récent correspondant, semble-t-il, 
au termo final de cette évolution artistique. Ces Mammi- 
fères, dont le Sud de la province de Valence marque 
la limite méridionale de l'aire d'expansion, durent 
quitter assez tôt l'Espagne méditerranéenne; ils sub- 
sistèrent plus longtemps en France, où cependant on 
ne les trouve déjà plus au Néolithique. ‘ 

La prédominance parmi ces peintures des croquis 
d'animaux dénotent l'établissement à cette époque, 
dans l'Espagne orientale, d’une population de chasséurs, 
bien différente par sa civilisation de celle de la Dor- 
dogne; elle se rapprochait sans doute de celles du Sud 
de l'Afrique, comme en témoigne la fréquence des repré- 
sentations d’'Hommes utilisant peut-être déjà le Chien 

‘
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à la chasse, se servant sûrement en tous cas de l'arc 
alors que leurs contemporains de l'Aquitaine en étaient 
encore à l’usage du propulseur. Armés quelquefois 
aussi d’épieux, les Iommes des peintures de l'Espagne 
orientale ont souvent Ia chevelure ornée de plumes. Des 
rochers portent des fresques où sont peintes des femmes 
au torse nu, dansant autour d’un satyre; les scènes de 
chasse et de campement, et vraisemblablement aussi 

. des scènes religieuses ou guerrières, sont ainsi repré- 
sentées sous la forme de véritables tableaux. Certaines 

de ces figures sont recouvertes par des dessins géo- 
métriques. . . ‘ 

Dans l'Espagne méridionale, Part pictural, depuis 
l’aurore du Néolithique jusqu’au début de l'âge du 
Bronze, s'enrichit d'éléments empruntés à des concep+ 
tions orientales, femme à tête de chouette de la civi- 
lisation dolménique, idoles ibériens rectangulaires ou 
bitriangulaires, comme si une partie des Capsiens 
d’Andalousie, de Murcie et même d'Italie avaient été 
absorbés par de nouveaux venus. Réciproquement, 
les constructeurs de dolmens, influencés par les indi- 
gènes, gravaient sur des mégalithes de Portugal des 
dessins géométriques. Le bloc des ‘tribus capsiennes 
de l'Espagne et de la Berbérie se trouva ainsi coupé 
en une fraction hispanique et une fraction africaine, 
par l’infiltration des envahisseurs néolithiques qui. 
suivaient les côtes de la Méditerranée. - 

Tout dernièrement H. Breuil a relevé, sur des gra- 
vures rupestres récentes do l'Espagne centrale, des 
figures schématiques apparentées de très près à celles 
de l’Estrémadoure ct du Portugal. Si certaines d’entre 
elles paraissent remonter au moins à l’âge du Cuivre 
et rappellent des peintures néolithiques, la plupart 
sont comparables, soit à des signes lapidaires do monu- 
ments du Moyen Age, soit à des marques de propriété
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d’éleveurs de la même époque, soit peut-être enfin à 

des marques de propriété de pâturages voisins des 

rochers gravés. La stylisation des dessins naturalistes 
d'animaux de l’âge du Renne passe ainsi par des tran- 

sitions insensibles à certains chiffres numériques et 

à certaines letires des écritures ibériques. Une partie 

des signes des alphabets méditerranéens pourrait 
donc avoir son originé dans les figurations des 
gravures rupestres, tandis que d’autres dériveraient 
des hiéroglyphes des diverses contrées du Proche Orient. 

L'art pariétal des plus anciennes peuplades de la 
région du Cap, telles que les « Vaalpens » et les « Strand- 
loopers », rappelle tout à fait celui des grottes du 
Sud dela France et de l'Espagne : gravures et peintures 
de l'Afrique australe sont dignes d'être comparées 
aux plus belles œuvres d’art de nos cavernes. On a 
rencontré à leur voisinage un outillage aurignacien ct 
on a relevé la trace de manifestations artistiques ana- 
logues, quoique d’un caractère moins esthétique, tou- 
jours associés d’ailleurs au même type d'industrie dans 
nombre de stations préhistoriques intermédiaires, au 
Transvaal, au Tchad, au Soudan, en Berbérie. 
Beaucoup d'auteurs rapportent au Néolithique les 

gravures rupestres du Nord-Ouest africain : G, Flamand, 
qui à découvert la plupart de ces figurations, les syn- 

. Chronise avec je Pléistocène récent, c’est-à-diro 
avec la ({errasse inférieure, qui s'élève à 5 et 
10 mètres dans les vallées sahariennes. L'industrie 

- contemporaine ‘de ces gravures est très archaïque à 
plusieurs points de vue; assez jeune dans certains 
pays elle peut, dans d’autres, remonter au début du 
Néopléistocène, et aussi à la fin du Pléistocène récent. 
Les silex d'Algérie et de Tunisie, considérés comme con- 
temporains de notre âge du Renne, offrent de remar- 
quables localisations géographiques; de même les
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divers outillages néolithiques ont évolué simultané. 

ment dans les différentes régions de l'Afrique du Nord 

et il est très possible que do vieilles populations ne 

connaissant que les retouches moustériennes aïent sub- 
sisté dans le Sahara pendant la plus grande partie du 

Néopléistocène. Le Néolithique archaïque n’en serait 

pas moins beaucoup plus ancien an Sahara qu’en 

  

Fig. 40. — COMBAT DE BUFFLES ANTIQUES (Buffelus anti- 
. quus Duv.). Longueur de l'ensemble : 15%, Gravure: 

rupestre À El Richa, près d’Aflou (Sud Oranais) (G.-B.-M. 
FLAMAND). : ° 

Europe, conclusion à laquelle sont déjà arrivés bien 
des préhistoriens pour le Néolithique de l'Égypte ct de 
l'Asie antérioure. Les gravures rupestres nord-africaines 

‘ pourraient se situer depuis la fin du Moustérien jus- 
qu'à une époque récente, d’ailleurs difficile à préciser; 
les plus belles, comparables aux images aurignaciennes 

des grottes de France, sont vraisemblablement les 
plus anciennes (fig. 40). 

La faune qu’elles représentent comprend, à côté do 

° Mammifères vivant encore dans le pays, des espèces 

ayant disparu des régions de l'Atlas, les unes, depuis 

Jes temps préhistoriques, les autres, dès le Néolithique.
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Mais sur les gravures rupestres des Ksours oranais, 
par exemple, ne figurent point les animaux les plus : 
caractéristiques du Pléistocène barbaresque, comme 
l’Iippopotame ou les Rhinocéros africains. Pour 
trouver des représentations de ces Pachydermes, il 
faut descendre jusque dans l’'Extrême-Sud marocain 
au-delà du Sous et du Draa. Il semble cependant que 
le premier de ces animaux habitait encore une partie 
du littoral saharien à l’époque carthaginoise. L'ex- 
tinction progressive des grands Mammifères africains 
en Berbérice pendant lo Néopléistocène, a coïncidé avec 

‘la substitution graduelle de la steppe désertique à 
Ja savane à Mimosées. Il s'est alors produit dans 
l'Afrique du Nord, un appauyrissement continu de la 
faune par suite de l’aggravation de plus en plus accusée 
des conditions climatériques, l'asséchement gagnant 
sans cesse du terrain du nord au sud, des Hauts Pla- 
teaux vers le centre du Sahara. 

Peut-être ces changements météorologiques ont-ils 
influé sur la migration des Aurignaciens vers le nord. 
Au Pléistocène moyen, chaud et humide, on voit suc- 
céder, en Berbérie, le Pléistocène supérieur encore assez’ 
humide, mais relativement tempéré. Avec le début : 
du Néopléistocène ou Paléolithique récent, on assiste 
à une élévation sensible de la température, en même 
temps qu’à uneraréfaction de l’eau dans la contrée: c’est 
alors que l'Hippopotame disparaît de tout le pays et 
que le grand Buffle se retire vers l'Atlas saharien. 
Plus tard, au Néolithique, le climat, un peu plus froid, 
semble-t-il, mais toujours très sec, détermine l'ex. 
tinction du Bufñfle dans l'Atlas, du Rhinocéros et du 
Zèbre sur les Hauts Plateaux. Co serait précisément 
au début du Néopléistocène, au moment où se dessi- 
nait peut.être un asséchement assez général d’une 
grande partie de l'Afrique, que des N égroïdes auraient



L'HOMME PRÉHISTORIQUE 171 

reflué jusque dans l’Europe méridionale, avant que le 
Sahara ne devint un désert. 

S. Reinach croit que les gravures et les peintures de 
nos grottes de l’âge du Renne avaient, lorsqu'elles 
furent exécutées, un but magique. On sait quel rôle 
important joue chez beaucoup de peuples archaïques 
actuels la magie sympathique dont les manifestations 
extérieures se traduisent par des gestes rituels et des 
œuvres artistiques. M. Boule pense, au contraire, quo 
les peintures paléolithiques furent l’œuvre d'artistes 
désintéressés et que la stylisation caractéristique des 
périodes postmagdaléniennes correspondrait à l’utili. 
sation pour la magie de l’art rupestre : à l'origine, iln’y 
aurait eu, dans ces productions artistiques, qu’une 
manifestation de ce besoin d’imiter si développé chez 
les Singes. . 

11 me semble que l’on pourrait s’aider, dans l’inter. 
prétation des images rupestres de notre âge du Renne, 
de termes de comparaison empruntés aux monuments 
des plus anciennes civilisations de l'Afrique, puisque 
c’est de cette partie du monde que semble tirer son 
origine la culture aurignacienne. Une série de palettes 
do schiste trouvées en Égypte dans les sépultures de 
l’âge du Cuivre. nous fait passer par des transitions 
insensibles de la préhistoire à l’histoire, en nous retra- 
çant des scènes de chasse en rapport avec des fêtes reli- 
gieuses auprès d’un temple, puis des faits de guerre. Or 
précisément le plus ancien document que nous possé- 
dions sur l’histoire de cette contrée, la pierre de Palerme, 
nous signale tout particulièrement pour chaque règne 
les grandes fêtes religieuses commémorées et les guerres - 
entreprises par les premiers Pharaons. 

Aussi serais-je tenté de voir dans les gravures et les 
peintures des grottes de l'Europe occidentale, des 
scènes vécues, dont l’homme perpétuait ainsi le sou-
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venir à travers le Temps. Nous aurions dans ces chefs- 
d'œuvre, en quelque sorte, un premier rudiment d'his- 
loire écrite sur la roche, dans la Nature. Les artistes 
de l’âge du Renne, placés pour cflectuer leur travail 
dans des .conditions particulièrement défavorables, 
cavernes profondes et humides, sans air, sans lumière, 
consacrèrent certainement un temps énorme à tracer 
ces tableaux qui:font aujourd’hui notre émerveille- 
ment. Pendant leurs longues journées de labeur, leur 
subsistance devait être assurée par leurs contemporains. 
Nous avons donc 1à une preuve d’un rudiment d’orga- 
nisation sociale. IL est bien difficile aujourd’hui de so 
représenter la forme que pouvaient avoir ces premiers 
£Sroupements humains de quelque importance. Ce devait 
être quelque chose comme des clans, où peut-être 
certains personnages exerçaient déjà une action plus 
ou moins prédominante. Chefs et magiciens tout à la 
Lois, peut-être aussi prêtres d’un semblant de religion, 
ces hommes seraient ceux qui auraient fait exécuter, 
ou auraient exécuté eux-mêmes les peintures ct les gravures de nos grottes : sans doute Pautorité qu'ils 
possédaient étäit-elle en relation directe avec la 
chasse, préoccupation essentielle d’Hommes déjà sin. gulièrement civilisés, si on les compare à ce que dut être l'Hommo primitif, ct cependant infiniment loin 
encore des Néolithiques pasteurs ou agriculteurs. 

Les peintures des’ provinces cthnographiques espa. ‘ gnoles, par leur style spécial, témoignent en faveur 
d’une telle manière de voir : elles figurent, en effet, des scènes de chasse et des danses sacrées. Il convient de 
remarquer, d’ailleurs, que la faune des représenta- tions rupestres de l’âge du Renne comprend cssen- tiellement des animaux dont la chair était alors de 
consommation courante. S'il s'y mêle de rarissimes 

, figures de Carnassiers, il faut sans doute voir là l'écho
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de luttes en rapport avec la concurrence que se faisaient 
Hommes et Carnivores en quête de gibicr; la présence 
de dessins de Poissons nous révèle que, dès cetto période, 
l'Homme était déjà ichthyophage. 

A mon avis, les œuvres artistiques conçues à l'époque 
do la pierre taillée marquent avant tout le désir de 
perpétuer le souvenir de choses vues ou vécues ayant 
frappé Pesprit des habitants des cavernes; elles cor- 
respondént donc à des manifestations de la mémoire, 
trait essentiel de la psychologie humaine. Graduclle- 
ment le mode de représentation se simplifia, se stylisa, 
ct c’est ainsi que seraient nés les premiers signes idéo- 
graphiques. 7 

8. Les Hommes de Cro-Magnon et la civilisation . 
solutréenne. — Les peuples caucasiques actuels sont 
répartis par les anthropologistes en trois grandes 
races : les Dolichocéphales du Sud ou Méditerranéens, 
les Brachycéphales ou Alpins, les Dolichocéphales du 
Nord ou Nordiques. A l'âge du Renne, on trouvait 
déjà dans une grande partie do l'Europe, Angleterre, 
Belgique, France, Allemagne, Moravie et dans l'Afrique 
du Nord, une quatrième race se rattachant au groupo 
caucasique, la race de Cro-Magnon, dont les contrées | 
riveraines des côtes méridionales de la Méditerranéo 
semblent avoir été le berceau. Parmi les nombreux restes 

- fossiles attribués à ce ‘type humain on peut citer les : 
ossements : 19 de la caverne Paviland (Pays de Galles), : 
qui remontent à l'Aurignacien; 29 d'Obercassel, près de 
Bonn, qui offraient certains caractères de la race de 
-Chancelade, notamment une petite taille, et qu’accom- 
pagnaïent des os gravés magdaléniens; 3 do Cro-Magnon 
près des Eysies (Dordogne), découverts par Lartet . 
en 1868 dans une sépulture sous abri du sommet de 
l'Aurignacien; 4 de Laugerie-Basse, en face de Cro-
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Magnon, dans un foyer magdalénien; 59 de Combe. 
Capelle (Dordogne), dont on a fait LH. aurignacensis 
Hauseri, qui west qu'une simple sous-race offrant 
quelques traits éthiopiens; 6° du Placard, à Vilhon- 
neur (Charente), trouvés dans un milieu magdalénien 
et remarquable par la forme sous-brachycéphale du . crâne; 70 de Duruthy, à Sorde (Landes); 80'des 
Hoteaux (Ain) qu'accompagnaient des silex mag- 
daléniens; 9 de Solutré (Saône-et-Loire) consistant en trois squelettes d’âge aurignacien, découverts par 
C. Depéret et L. Mayet; 100 de Grimaldi, près Menton, 
trouvés au-dessus des sépultures de la race de Gri- maldi avec des silex aurignaciens; 11° du læss de 
Brünn et de Predmost, en Moravic, pour lesquels a été créée une sous-race orientale, la sous-race de 

© Predmost, et qui étaient associés à des ossements ‘de Mammouth et de Rhinocéros à narines cloisonnées, - ainsi qu'à des instruments solutréens; 120 de la grotte 
Ali Bacha, à Bougie (Constantine). ° 

Ainsi la race de Cro-Magnon aurait occupé, à l’Auri. 
gnacien, l'Europe occidentale, centrale et méridio- 
nale, des îles Britanniques à Menton, ainsi qu’une partie de l'Afrique du Nord. Au Solutréen, elle s’éten- 
dait jusqu’en Moravie et, au Magdalénien, jusqu'aux 
environs de Cologne et dans l'Ain. Son centre de 
développement paraît avoir été le Sud-Ouest de la. France, de la; Dordogne aux Landes; son apparition dans nos pays est à peine postérieure à celle de la race 

‘de Grimaldi et son premier épanouissement paraît 
intimement lié à la culture aurignacienne. 

La toute récente découverte de Solutré est venue démontrer que les Aurignaciens de Cro-Magnon enter- 
raient déjà leurs morts, le visage face au soleil levant, la tête encadrée de dalles émergeant du sol, un peu à la manière des indigènes actuels de l'Afrique du Nord.
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On peut se demander si l'Homme de Cro-Magnon 
n’est pas originaire de la Berbérie et s’il n’a pas été 
entraîné en Europe à la suite d’une vague de Négroïdes 
du type de Grimaldi, provenant du centre africain. 
La race de Grimaldi semble avoir, en effet, apporté 
en Europe l'outillage de l’Aurignacien inférieur un peu 
avant la fin du Moustérien, tandis que le principal 
flot des Cro-Magnon serait arrivé plus tard dans nos 
pays; en même temps que $e développait la taille des 
silex propres à l'Aurignacien supérieur. Enfin l'outil 
lage solutréen aurait cheminé en Europe, do la Hon- 
grio et de la Pologne, vers la Moravie, la Bavière, la 
France et les Pyrénées cantabriques, peut-être trans- 
porté par les Hommes de la sous-raco de Predmost. 

La tête de l'Homme ‘de Cro-Magnon comprend un 
crâne dolichocéphale et uno face courte, large, avec 
un nez étroit; sur des arcades sourcilières peu proé- 
minentes se dresse le front, auquel fait suite une voûte 
élevée se terminant par un méplat pariéto-occipital : l'ensemble révèle un développement intellectuel assez 
avancé. La main est grande, avec des métacarpes 
relativement allongés et des phalanges plutôt courtes, 
caractères qui se retrouvent sur des empreintes dans 
les cavernes des Pyrénées. Le tibia offre un aplatisse- 
ment très net. La taille moyenne, 1",87, indique une 
haute stature. - 

Ayant survécu au N éolithique, la race de Cro-Magnon 
apparaît encore sporadiquement en France, notamment 
dans la Dordogne et chez les Basques; on à aussi 
retrouvé sa trace en Espagne, dans des sépultures néolithiques. | 

Peut-être pourrait-on voir des descendants de la race 
de Cro-Magnon chez les Caucasiques dolichocéphales 
que l’on rencontre, noyés au milieu des Jaunes, dans les 
presqu'iles et les îles du Pacifique, où ils étaient déjà



176 ‘ PALÉONTOLOGIE 

installés an Néolithique. Leur aire de dispersion actuelle 
se raccorde à la zone d’ancienne extension des Cro- 
Magnon ‘en Europe, par l’Indochine ct l’Inde, où 
l'on signale leur trace, soit parmi les Hommes fossiles, 
soit parmi les populations contemporaines. R. Verncau 
a observé les caractères des dolichocéphales de Cro- 
Magnon dans des erânes néolithiques indochinois 
exhumés à Pho-Binh-Gia. En Indochine, entre le Siam 
ct la Birmanie eë vers Tenasserim, habitent les tribus 
des Karens, tandis qu’en Hindoustan, dans la haute 
vallée de l’Irawadi, entre PHimalaya oriental et le. 
Yunnan, vivent les Kakhyens, populations qui sem- 
blent les unes et les autres formées surtout d'éléments 
à faciès curopéen. 

Les Caucasiques dolichocéphales du Pacifique com- 
prennent les Indonésiens, les Micronésiens et les Poly- 
nésiens. 

Les Indonésiens ou Prémalais ontété reconnus, mêlés 
aux Mongols océaniques ou Malais, à Sumatra, Bornéo, 
Célèbes ct dans quelques îles des Philippines (Bicols 
d’Albey ct Bisayas de Panay). Leur aire de dispersion 
déborde sur la Papouasie occidentale où on les indique 
à l’intérieur des îles d’Arou (Korongoi), dont les côtes 
sont habitées par des Papous. Dans la zone où se 
mélangent Malais ot Papous, on voit encore des Indo- 
nésiens aux îles Djilolo, Batjan, Bourou, Ceram, Savou, 
Timor, Kei. Les plus typiques de ces Indonésiens, 
les Mourouts de Bornéo, rappellent par leur indice 

‘ céphalique (73) les Cro-Magnon (73,7). Des îles Phi- 
lippines, nous connaissons, d’ailleurs, un crâne humain 
trouvé à 2m,50 ou 3 mètres de profondeur dans le 
sous-sol de Manille, au milieu des alluvions du rio 
Pasig. Ce crâne, de forme générale ovoïde, est de taille 
relativement faible, quoique ayant appartenu à un 
adulte; la face, plutôt petite par rapport au volume du 

s
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crâne, offre.un prognanisme bien accusé. Par beaucoup 
de ses caractères, l’Iomme fossile de Manille, que nul 
resto archéologique no permet maïheureusement de 
dater, semble indiquer une race apparentée aux types 
les plus archaïques de la Malaisie et même aux Prédra- 
vidiens où aux Préaustraliens. 

Des Indonésiens ont été aussi signalés à Formose et 
dans tout l'archipel Japonais, depuis les Riou-kiou 
jusqu'aux Kouriles, particulièrement à Yeso, parmi 
les Ainos. Partout dans ces îles, les Caucasiques sont 
mêlés aux Mongols et il en est de même dans plusieurs 
distriets orientaux do l’Indochine et surtout dans la 
Corée méridionale. 

Un certain. nombre de squelettes humains associés 
. à un outillage néolithique ont été récemment signalés 

de ‘diverses localités du Japon par H. Matsumoto. 
Presque tous les traits communs à ces squelettes 
se retrouvent dans la population actuelle des Ainos; 
beaucoup d'ailleurs de ces caractères dés habitants 
du Japon à l'âge de la Pierre et des Ainos actuels 
rappellent ceux des Hommes du Paléolithique récent - 
ct de certains Néolithiques d'Europe. Les restes jus- 
qu'à présent connus des anciennes populations de 
l'archipel Japonais peuvent être groupés en trois types : 
le type. d'Aochima, qui a été observé dans l’île prin- 
cipale et à Miyato, est un dolicho-mésocéphale d'assez 
faible taillo (1",57 à 1,62) dont descend la race 
d’Ainos à tête plutôt longue, qui habite:maintenant 
Hokkaido, les Kouriles et Saghalin; lo type nain de 
Miyato (1,52 à 1m,57), qui existe d’ailleurs aussi dans 
la grande île, est généralement méso-brachycéphale 
ou parfois brachycéphale : conservé sous sa forme à 
peu près pure dans la race d’Ainos d’Hokkaido à tête 
Courte, il a été mongolinisé à la fin de l’âge de la Picrre 
où au début de l'âge des Métaux pour former la race 

L. Jouraup. Paléontologie. — j1, 12
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actuelle d’Ichikawa; le type de grande taille de Tsou- 
koumo (1,67 à 1,69), méso-brachycéphale, rappelle 
tout à fait, par la longueur des os de ses membres infé. 

. rieurs, la race de Cro-Magnon, bien qu’il apparaisse 
comme plus évolué sous bien des rapports; sensible. 
ment modifié par l'invasion jaune, il se retrouve aujour- 
d’hui dansla race de Tchikusen. Le type nain de Miyato 
et celui de grande taille de Tsoukoumo sont très sem- 
blables à des Européens par les caractères de la face et 
spécialement par ceux des mâchoires et des dents : ils se 
‘rapprochent davantage des Européens que des Ainos. 

On considère généralement les Caucasiques, les Ainos 
et les Préaustraliens comme formant un même groupe 
racial, où les Ainos se présentent comme beaucoup 
plus évolués que les Australiens et bien plus archaïques 
que les Européens. 

Les Micronésiens ou Indonésiens océaniques qui 
peuplent les îles du Nord-Ouest de l'Océanie (Palaos, 
Carolines, Marshall, Gilbert) sont plus ou moins mélan- 
gés de Papous et de Malais. Les Polynésiens sont répan- * 
dus de la Nouvelle-Zélande (Maoris) aux Fidji, Tonga, 
Samoa, Marquises et jusqu’à l’île de Pâques. Ces doli- 
chocéphales caucasiques plus ou moins alliés à des : 
Protomalais sont remarquables par leur taille élevée 
(1,72 à 1m,76), qui approche de celle des. Cro- 
Magnon (19,79 à 1,94). . 

. L'ensemble de ces Caucasiens du Pacifique occupe . 
ainsi la terminaison des presqu'iles et les îles situées 
à l’est de l'Asie, où ils ont été refoulés par les Jaunes. 
Leur situation géographique rappelle tout à fait celle 
des Prédravidiens sur les bords de l'océan Indien. Ceux-ci 
ont aussi reflué devant des éléments plus jeunes et 
gagné les extrémités des presqu'iles (Dekkan, Malacca) 
et les îles (Ceylan, Sumatra, Bornéo, Célèbes, Australie). 
Les aires de dispersion de ces groupements archaïques 

t
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de Blancs sont comparables, par leur position à l’ex- térieur des ares montagneux asiatiques, à celles d’autres Blancs également très anciens, les Méditerranéens, que nous verrons se cantonner, au cours des temps néolithiques et protohistoriques, dans l’Europe méri- dionale péninsulaire et insulaire. 

9. Les Hommes du type mongoloïde et la civilisation magdalénienne. -— Les anthropologistes réunissent sous le nom de Jaunes ou d'Hommes aux cheveux droits, les Mongols du Nord (Lapons, Paléoasiatiques de l'Est de la Sibérie, Ongriens de l'Ouest de la Sibérie et du Nord-Est de l'Europe, Turco-Tatars du Sud-Est de l'Europe et du Proche-Orient, Kalmouks d’Astrakan. et du Caucase, Khalkhas de la Mongolie orientale, Toungous-Mandchous, Coréens), les Mongols du Sud (Thibétains, Himalayens, Chinois, Indochinois, Proto- malaïis et Malais), les Esquimaux et enfin les Amérin. diens ou aborigènes américains. 
Divers restes fossiles se rattachent à cet important groupe. Les mieux connus ont été trouvés en Europe dans des stations magdaléniennes de la Dordogne et de la Charente : Testut en a fait le type d’une race spéciale, la race de Chancelade, du nom d’une loca. lité voisine de Périgueux. Par ses, caractères anthropo- logiques et ethnographiques, cette race fossilo rappelle les Esquimaux actuels de PEst, qui habitent le Labra. dor et le Groenland. . Elle est surtout remarquable Par sa petite taille (1m,55) et par son crâne dolichocé- phale, particulièrement élevé, qui se rapproche de celui des races supérieures. Lo nez est long et étroit, lo menton, large ct proéminent; la dernière molaire resto séparée do la branche montante par un long intervalle; . lo premier métatarsien s’écarte notablement du deuxième, comme dans H, neanderthalensis ; le gros
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orteil est encore préhénsif. Bien des hypothèses ont été 
émises sur l’origine de l'IIomme de Chancelade et sur 
les migrations qu'il a subies depuis l’âge du Renne. 
Si ses déplacements ont été liés à l’évolution de l'in. 

‘dustrie magdalénienne, son arrivée dans nos pays 
remonterait seulement à la fin des temps paléoli- 
thiques, car la technique magdalénienne ne dérive 
pas de la technique solutréenne. | 

Des stations du vieux Magdalénien sont connues, 
au contraire, du læss d'Autriche et des grottes de 
Pologne. Plus tard, dans l’Oural et les provinces 
baltiques, se développe un Magdalénien spécial, auquel 
on ne saurait comparer aucune industrie de l'Europe 
occidentale. C’est dans ces régions que H. Breuil place le 
centre de spécialisation du Magdalénien, à une époque 
Synchronique de notre Solutréen. Cetto civilisation 
aurait été importée sans doute par des Hommes venus 
de l'Asie. . 

Des peintures représentant des chasses ont été 
découvertes dans la Sibérie occidentale ct dans l'Inde 
centrale; elles rappellent étonnamment celles du Mag- 
dalénien de France et d'Espagne. Un outillage compa- 
rable à celui de notre plus jeune âge du Renne a, de : 
plus, été indiqué en Phénicie, dans l'Inde, à Ceylan, 
à Sumatra, à Célèbes. . ‘ 

L'existence de l'Hommeau Quaternaire en Amérique 
a fait et fait encore l’objet de nombreuses discussions, 
Les indigènes jactuels où Amérindiens forment un 
groupe homogène dérivé de populations jaunes venues 
du Vicux Monde. Leurs plus anciens ossements authen- 
tiques semblent remonter à la fin des temps Pléisto-_ 
cènes, peut-être à une phase comparable à notre Paléo- 
lithique supérieur ou à notre Azilien. La migration 
en masse do ces Hommes originaires d'Asie, demeurte 
impossible tant que les glaciers s’étendaient largement
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dans l'Amérique du Nord, se serait produite dès le début de la période postglaciaire. Les Hommes fossiles américains les plus archaïques se rattacheraient à la race dite de Lagoa-Santa (Brésil), dont on retrouverait; des descendants depuis le Sud de la Californie jusqu’à la Terre de Feu. Jadis les populations des Pampas auraient utilisé comme abris des carapaces de Glyp- todontes. 

10. Les Hommes du type méditerranéen et Ja civili. Sation néolithique. — (C’est au Cours de la période néolithique et de l’âge des Métaux que l’on assiste, comme l’a montré M. Boule, à la « mise en place » des types anthropologiques actuels de l'Europe, de l’Asio occidentale et de l'Afrique septentrionale. Cependant les dolichocéphales à face courte de Cro-Magnon ont continué encore longtemps à vivre dans nos contrées, à côté des envahisseurs, dolichocéphales méditerra. nécns à face longue et do petite taille, brachycéphales alpins, dolichocéphales nordiques à faco longue et de grande taille. Dès le N éolithique, le type méditerranéen dolichocéphale prédomine en Portugal, en Espagne, dans lItalie du Sud, en Sardaigne, en Sicile, à Malte, en Crète, en Berbérie, peut-être même dans certaines parties de l'Égypte; c’est à lui que se rattachent, parmi ‘les peuples historiques, les plus vieux habitants de la Libye, de l'Égypte et dela Phénicie, le fond des Pélages, des Égéens, des Étrusques, des Ligures, des Ibères. Aujourd'hui les Dolichocéphales du Sud sont repré- sontés par les races ci-après : 10 les Dravidiens ou Méla- no-hindous du Dekkan; 20 les. Éthiopiens ou Kous: chito-hamites du Nord-Est africain, Égyptiens, Béja, Galla, Somali; 30 les. Berbères du Nord-Ouest africain ; ‘49 les Sémites d'Arabie, de Mésopotamie, de Syrie; 59 les Atlanto-méditerranéens de l'Italie du Nord, du
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Sud de la France ct de PFEspagne; 6° les Ibéro-insu- 
laires du Portugal, de VEspagne, de la Corse, de la 
Sardaigne, de l’Italie du Sud et de la Sicile. Ce dernier 
type paraît correspondre plus spécialement aux sque- 
lettes du début de la période de transition du Paléo- 
lithique au Néolithique (Azilien) d’Ofnet (Bavière) et 
de Mugem (Portugal), ainsi qu'à ceux des gisements 
franchement néolithiques de l'Europe occidentale et 
des îles Britanniques. : 

L’Azilien, qui date peut-être de 9 000 à 7 500 av. 
J.-C., a été signalé en Tbérie, France, Angleterre, Alle- 
magne, Pologne, Crimée, Italie, Sicile, Phénicie, 
Égypte, Berbérie, Mauritanie, Afrique occidentale et 
méridionale et se retrouverait aussi dans l'Inde, Ceylan, 
Sumatra, Célèbes. Il est particulièrement reconnaissable 
à Ofnet (Bavière), où l’on a rencontré des crânes doli- 

*, chocéphales et brachycéphales dans une même sépul- 
a ture; les dolichocéphales à face longue et de petite 

taille différaient du type de Cro-Magnon et rappelaient 
déjà la race méditerranéenne actuelle d'Europe; les 

‘ brachycéphales, nouvellement arrivés dans nos pays 
et qui s’y sont maintenus depuis, offraient les mêmes 
caractères que présente aujourd'hui la race alpine. : 
C’est le premier de ces deux types qui, après s'être 
individualisé sur les rives dela Méditerranée, en Berbérie : 
ct en Espagne, à importé dans l'Europe occidentale 
la civilisation azilienne, remarquable par ses peintures | 
sur galets d'éléments géométriques et ses harpons en 
bois de Cerf aplatis et perforés. Un climat humide, 
dont témoigne l'abondance des coquilles d'Helix nemo- 
ralis, chasse vers le nord la faune des steppes, en même 
temps qu’il favorise l'établissement des tourbières et 
qu’il assure le développement des forêts habitées par 
de nombreuses hardes de Cerfs. ° 

Des harpons plats, également en bois de Cerf, ont été 

:
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trouvés dans le Tourassien do la Haute-Garonne avec 
des silex grossiers. Une industrie à peu près synchro. 

‘nique, quoique peut-être un peu plus récente, le Tar. 
denoisien de l'Aisne, est indiquée par l'abondance 
des petits silex géométriques. Ces deux types d’outil- 
lage se retrouvent associés à Maglemose, -dans l'île 
de Seeland (Danemark), au milieu d'une sorte de 
palañitte, où dominent, parmi les ossements, desrestes 
d'Élan : la dépression baltique est alors occupée par le lac à Ancyles sur les rives duquel de vastes peuple- 
ments de Pins sylvestres abritent surtout des Élans. 
La même industrie se retrouve à Kunda (Estland), 
dans une station un peu plus jeune, contemporaine de la mer baltique à Littorines et des forêts de Chênes 
de Scandinavie. Cette industrie, qui serait suivant 
H. Breuil, originaire de la Sibérie occidentale et cen- 
trale (Oural et Altaï), aurait été importée sur les rives 
de la Baltique par les Lapons, dont on a signalé des 
crânes brachycéphales dans les sépultures néolithiques 
de ces contrées. 

Tout à fait indépendant des cultures azilienne et. tar- denoisienne, le Néolithique ancien est représenté dans 
les régions scandinaves par les kjôkkenmüddings, mon- 
ticules formés de cendres de foyers, de coquilles marines, 
d’ossements d'animaux concassés, d'arêtes de Pois. 
sons, de tranchets et de pics en silex taillé, de haches 
en bois de Cerf, de peignes en os, de tessons de poterie | 
grossière, accumulés sur les rives do la Baltique. Ces âmas artificiels correspondent à des emplacements 
d'habitations d’ancêtres des Scandinaves, vivant do ‘ la pêche et de la chasse et ne possédant qu’un seul 
animal domestique, le Chien. La cuvette de la Baltique 
était encore occupée par là mer à Littorines, qu’entou- . raient d'immenses forêts de Hôtres peuplées de Cerfs. 
Les tranchets et les pics caractéristiques dés kjokken-
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Imüddings se retrouvent chez nous dans les gisements du Campignien, en Seine-Inférieure notamment, avec des poteries, mais sans trace de haches polies. La tran- sition entre le Paléolithique et le Néolithique est ainsi Surtout nette dans les contrées du Nord, en Danemark par exemple, où l’on ne compte pas moins de six phases intermédiaires successives. | 
La période néolithique proprement dite (Zoben- hausien) n’a d’ailleurs pas été partout rigoureusement synchronique. Dans les régions de Scandinavie, où son début correspond à l’arrivée de l'Homme elle remon- terait au maximum à 5 000 ans avant notre ère, sui- vant une chronologie fort ingénieuse établie par G. do Geer, d’après le dénombrement des feuillets annuels d'argile glaciaire. Elle comimencerait un peu plus tôt chez nous, vers 7 500 av. J.-C. et il faudrait reporter Son apparition à plus de 14 000 ans en Crète et à environ 20 000 ans en Chaldée et en Égypte pour Montelius ct À. Evans. De récents sondages pratiqués dans le - Nord du Delta du Nil ont rencontré sous 20 à 30 mètres - de Jimons, des poteries, des briques et un crâne humain (Damiette) : en se basant sur la vitesse moyenne d'exhaussement du sol par les limons dans le pays, ‘ J. IT. Breasted évalue qu'il ÿ à au moins 16 000 ans ” que vivaient ces potiers néolithiques. . | C'est sans douto un second flot d’envahissours du type méditerranéen qui a introduit dans nos contrées | cette civilisation néolithique robenhausienne marquée . Par l'association aux anciens silex taillés, couteaux non retouchés, grattoirs, perçoirs, scies, d'outils nou. Veaux, poignards, pointes de lance, flèches pédonculées OU non, avec ou sans barbelures, enfin nombreux petits éclats à contours géométriques, ayant servi vraisem- blablement les uns d'hamecons, les autres d’instru- ments de tatouage.
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À côté de cet outillage de pierre éclatée se développe 
Pindustrie de la pierre polie, haches, haches-marteaux, 
doubles-marteaux, casse-têtes, anneaux-disques, obte- 
nus, après une taille de dégrossissage, par frottement 
sur des polissoirs et, dans certains cas, forage de per- 
forations assurant un solide emmanchement, parfois 
avec adjonction d’une gaine en bois de Cerf. De nom- 

- breux outils néolithiques étaient même. entièrement 
faits de bois, de corne ou d'os : massues, casse-tôtes, 

‘ haches-marteaux, couteaux, poignards, cuillers, écuelles, 
fléaux, ares, flèches, poinçons, perçoirs, épingles, 

‘ peignes, pendeloques. 
La céramique, que ne semblent pas avoir connu les 

chasseurs de Renne, est par contre fort répandue au 
Néolithique. A côté de vases en terre assez fine, on 
en trouve un grand nombre en pâte grossière : cuits 
à l'air libre, et non dans des fours, ils étaient façonnés 

+ à la main et parfois lustrés à l’ébauchoir. Leurs orne- 
ments consistaient en empreintes de cordelcttes, en 
bandes dispostes en chevrons, en ondulations, en spi- 
rales ou en zones circulaires. . 

Les Hommes de l'âge de la Pierre polie avaient con- 
servé Ja coutume paléolithique de se teindre le corps 
avec de l’ocre et aussi dese tatouer. Leurs ornements 
corporels étaient infiniment plus variés que ceux de 
leurs prédécesseurs de l’âge du Renne, grains de col. 
lier, pendeloques, bracelets, ‘bagues. Deux plantes 
textiles, le Lin et le Chanvre, étaient alors utilisées 
pour la confection des vêtements, comme en témoignent 
les menus fragments de tissus conservés dans les 
palafittes, à côté de morceaux de filets de pêche et de 

cordages. _ 
Aucune survivanco des manifestations artistique 

de l’âägo du Renne ne s'observe au Néolithique, où la 
gravure ct la sculpture en rond de bosse revêtent une
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forme beaucoup plus grossière que par le passé; une figuration humaine très stylisée représente une déesse d’origine égéenne, gardienne des dépôts funéraires. La surface des pierres de dolmens porte souvent des sculptures, haches emmanchées, boucliers, spirales. 
L'Homme, après avoir abandonné les cavernes où il s'était réfugié devant l'invasion glaciaire, installe au Néolithique, à côté des étables de ses bestiaux, des cabanes groupées en bourgades dans les vallées ou sur les lacs. Dans les vallées, c’étaient des huttes de clayonnage revêtues d'argile et dont le fond, creusé au-dessous du sol, mesurait 12,50 à 2 mètres de diamètre. Sur certains points, où abondent les nucleus, les percuteurs et les éclats, se trouvaient des ateliers de taille; ailleurs des blocs rocheux servaient de polis. soirs. Découvertes en 1853 lors d’un abaïissement anormal du niveau des eaux du lae de Zurich, les pala- filles sont aujourd'hui connucs de la Suisse, l'Italie | du Nord, la France orientale, l'Allemagne du Sud- Ouest, l'Autriche et la Hongrie, où elles datent, les unes du Néolithique, les autres do l’âge du Bronze. La station de Robenhausen, par exemple, était formée de pilotis recouverts d’un plateau raccordé à la rive Par un pont : le village, rebâti deux fois après des incendies, fué finalement abandonné par ses habitants sans raison apparente. Des pirogues creusées dans un demi-tronc d'arbre assuraient, en même temps que le pont, les communications avec le rivage. 

L'Homme paléolithique était essentiellement chas- . $eur et pêchour; le Néolithique est surtout pasteur et agriculteur. On n’observe encore aucune trace d'ani- maux domestiques au Mas d’Azil, ni à la Tourasse; ‘mais à Maglemose apparait déjà le Chien, dont on retrouve aussi les restes dans les kjokkenmüddings. Les autres Mammifères privés existent seulement dans
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les plus jeunes kjükkenmüddings contemporains de 
nos dolmens. 

Dans les palafittes suisses les plus anciens, la prédo- 
minance, parmi les ossements, appartient encore aux 
bêtes sauvages; dans ceux de la période moyenne, il 
y a égalité entre leurs restes ct ceux des animaux domes- 
tiques, tandis que dans de plus jeunes, qui datent de 
Yâge du Cuivre, so rencontrent presque exclusivement 
des débris de Mammifères domestiques. A côté du Chien, 
depuis longtemps déjà apprivoisé, prennent place le 
Cochon, le Cheval, le Mouton et le Bœuf. Les osse- 
ments de ce dernier sont de beaucoup les plus abon- 
dants et leur fréquence, dès le début des palañttes, 
n’a de comparable que celle des restes du Cerf, qui a 
pris la place du Renne dans le champ de l’activité 
humaine. Dès les plus anciennes palañittes, nous cons- 
tatons que la domestication du Bœuf est à son apogéo; 
celle du Chien fait de sensibles progrès depuis le Néoli- 
thique jusqu’à l’âge du Cuivre, tandis que le Cochon, 
et surtout la Chèvre et le Mouton, restent encore en 
assez faible proportion au cours de la période de la Pierre 
polie. 

Si, comme il est très vraisemblable, les habitants 
des villages lacustres avaient des étables à côté de 
leurs demeures sur lo plancher des palañittes, il faut 
en conclure que leurs animaux étaient déjà parfaite- 
ment domestiqués, et que l’on était loin alors de l’époque 
où ces bêtes n'étaient que demi-privées. Cette ancienneté 
de la domestication nous est d’ailleurs prouvée par les 
découvertes de J. de Morgan dans les stations de l’âge 
du Cuivre à Toukh (Égypte) et surtout par celles de 
J. Pumpelly à Anau dans le T'urkestan russe. Les assises 
d’extrème base du Néolithique de cette dernière loca- 
lité n’ont, il est vrai, présenté aucun ossement d'animal. 
domestique. Maïs un peu plus haut, toujours dans les
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dépôts de l’âge de la Pierre polie, apparaît le Bœuf, 
puis le Cochon, le Mouton et le Cheval. Le Chien, la- 
Chèvre, le Chameau domestique, ne sont signalés ici 
que du vieil âge du Cuivre, ce qui tient sans doute à 
des lacunes dans nos connaissances. L'époque des Pala- 
fittes suisses remonte seulement à la première moitié 
du IVe millénaire à l'époque d’épanouissement, en 
Égypte et dans l'Asie moyenne, de l’âge du Cuivre, 
qui débute dans le Proche-Orient au VIe millénaire: 
le Néolithique à animaux domestiques d’Anau datait 
du VIIeet du VIII millénaires. | 

La culture, surtout celle des céréales, était non moins 
développée que l'élevage au Néolithique; à côté de 
terres ensemencées de Blé, se trouvaient des champs 
d’Orge, de Mil à épis, de Seigle et d’Avoine. Le grain, 
réduit en une farine grossière sur des meules à bras et 
cuit sur des pierres ou des briquettes, servait à fabri- 
quer des galettes rondes préparées sans doute sans 
levain. ‘ 

Le culte des morts, très en honneur au Néolithique; 
se traduit par l'édification de monuments funéraires. 
La croyance à une survie de l'Homme après la mort 
cntraîne la conception architecturale d’une demeure , 
pour les corps des disparus; faite à l’image des habi. 
tations des vivants, édifiée en pierres brutes qui doivent 
protéger la tombe contre la destruction. Les méga- 
lithes d'Europe remontent en grande majorité au Néo- 
lithique et au début de l’âge du Bronze : tels sont les 
menhirs, obélisques verticaux, Iles cromlechs, mendhirs 
disposés en ‘cercle, les dolmens, dalles de rocs hori- 
zontaux soutenns par des supports verticaux et sou- 
vent enveloppés dans un tertre limité à la base par un 
cercle de picrres. ‘ ° 

La construction dolménique, peut-être née on Oricnt, 
4 plus où moins tardivement pénétré dans l’Europe occi-
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dentale. L’érection des menhirs se rattacherait aux 
anciens cultes litholâtriques, dont les vestiges abondent 
dans l’Orient sémitique; dans nos campagnes, nombre 
de ces pierres dressées ont même été christianisées ; 
en Irlande et en"Écosse, leur culte ou Jéur construc- 
tion se sont perpétués très tardivement. Des aligne- 
ments rectilignes de mendhirs, tels que ceux de Carnac, 
peuvent s'étendre sur 3 kilomètres : leur destination 
reste mystérieuse, comme celle des cromlechs. 

Les sépultures néolithiques parvenues jusqu’à nous 
sont bien plus nombreuses que celles des autres périodes 
préhistoriques : les unes 50 trouvent en pleine terre 
ou sous des grottes, les autres, sous des dolmens ou. 
dans des cistes ou coffres de pierre. Elles témoignent 
de la généralité, à cette époque, en Europe, du rite de 
l'inhamation auquel tendait d’ailleurs à se substituer 
la coutume de l’incinération. Souvent la tombe est un 
véritable ossuairo où les ensevelissements s’opèrent 
successivement. Dans certains cas, il semble y avoir cu 
dessiccation ou déchainement artificiel du cadavre avant 
linhumation. Enfin l'examen des crânes retirés des 
sépultures néolithiques à démontré l'existence chez 
les populations de cette époque d’une autre coutume 
funéraire, la trépanation posthume pratiquée le plus 
souvent sur .des crânes d'individus déjà trépanés de 
leur vivant : le succès qui semble avoir couronné habi- 
tuellement celle-ci témoigne des progrès déjà faits à 
cette époque par la‘ chirurgie qui ne disposait ponrtant 
que d'outils en silex. 

À l’âge de la Picrre polie, des voies commerciales 
à tracé fixe, comme la route par laquelle on amenait 
Pambre de la rise et des contrées baltiques aux rives 
de la Méditerranée, s'établissent, d’une part, grâce à 
la navigation côtière de l'Atlantique à la Méditerranée 
par le détroit de Gibraltar, d'autre part, le long des
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vallées du Rhin et du Rhône, de l’Elbe et du Danube, 
do la Vistule et du Dniester. 

Seule une société déjà très fortement organisée a 
pu édifier ces ensembles architecturaux imposants 
que devaient constituer un village lacustre ou que 
forment encore ces gigantesques constructions méga- 
lithiques, aux rocs dressés grâce à une technique spé- 
ciale comportant certainement un effort collectif con- 
sidérable lié. à une discipline et à une hiérarchie bien 
ordonnées. Les ossuaires communs de ces collectivités 
se présentent souvent comme uno survivance du tro- . 
glodytisme paléolithique:l’ensevelissement d’un membre 
de la tribu était accompagné de rites sans doute fort 
compliqués. Il est surprenant de voir l’évolution intel- 
lectuclle de l'Homme présenter ainsi un développement 
rapide dans le sens des conceptions religieuses liées 
au culte des morts, alors que s’annihile à peu près 
complètement, chez nos ancêtres, tout sens artis- 
tique. On ne saurait mettre ce changement profond dans 
le domaine psychologique sur le compte du peu de 
loisir laissé aux Néolithiques par la pratique de la cul. 
turo ct de l’élevage, car, d’une part, ces travaux uti. 
Btaires n’acquirent leur complet développement qu’assez 
tard au cours de l'âge de la Pierre polie, d'autre part, 
le temps employé à l'édification des constructions 
mégalithiques fut considérable. Un tel revirement dut 

. Sans doute se lier à une perturbation sociale, com- 
parable à celle qui a marqué le brusque recul intellec. : 
tucl de l'Humanité au début du Moyen Age après le 

. bel épanouissement des civilisations de l'Antiquité; les 
dirigeants du nouveau culte funéraire substituent alors 
leur empire sur la collectivité à l'autorité des chofs qui 
avaicnt fait exécuter les merveilles artistiques de l’âgo 
du Renne.
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‘11. Les Hommes du type alpin et la civilisation de l’âge du Bronze. — Les Brachycéphales alpins 
(A. alpinus) offrent plusieurs types différents : les 
Assyriens, les Sumériens, les Dinariques, les Cévénols. 
Les Assyriens, au nez aquilin, aux narines charnues et aux lèvres épaisses, tels que nous les montrent leurs 
anciens monuments, présentent des caractères qui so 
retrouvent aujourd'hui chez beaucoup de Persans, 
d’Arabes de Mésopotamio, d'Arméniens et de Juifs. Les Sumériens, figurés sur les bas-reliefs Hhittites, 
avec leur nez proéminent en bec d’aigle, ont le même 
faciès qu’une partie des populations arméniennes, 
arabes, turques et grecques de l'Asie occidentale: ils 
semblent étroitement apparentés à la race adriatique 
ou dinarique de l'Est de l'Europe (Petits Russiens, 
Tchécoslovaques, Yougoslaves, Tyroliens, Français -des | 
régions s'étendant de la Seine à la Loire); par sa grando 
taille et sa face allongée, cette dernière race s'oppose 
aux Cévénols, petits et à face ronde, du Centre et de 
PFOuest de l'Europe, Roumains, Italiens du centre, Piémontais, Français du Dauphiné et des pays situés 
au sud de la Loire. ‘ - 

Parti des régions ouralo-altaïques, JL. alpinus a 
commencé à migrer vers l’ouest, dès la fin des temps 
glaciaires, à la suito de la faune des steppes : ses dépla- 
cements se sont faits par infiltrations successives. Dans 
la vallée du Tigre par exemple le type assyrien est de 2 000 ans postérieur au type suméro-hittite. De même en Europe, le type dinarique est représenté dès l’Azi- lien à Mugem et à Ofnet, puis au Néolithique en France 
et en Italie, enfin à l’âge du Bronze dans les « round barrows » d'Angleterre et à Borréby en Danemark; il paraît correspondre à une série do vagues de petits Brachycéphales à face ronde, Dour la plupart anté- rieures à l'invasion des Néolithiques de Belgique et de
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France du type Cévénol à taille élevée et à face ovale; 
ce n’est cependant qu’à partir de l’âge du Bronze que 
11. alpinus s’est déplacé en masse: aussi est-ce aux 
petits Brachycéphales à face ronde qu'il faudrait attri- 
buer l'importation d'Orient chez nous, de l'usage du 
cuivre, puis du bronze. ‘ 

La plupart des anciens objets de cuivre ou de bronze 
de l’Europe centrale, occidentale ou septentrionale 
dérivent en effet de prototypes méditerranéens et c’est 
l’îlo de Chypre qui paraît avoir été le centre d’exploi- 
tation en Orient, du minerai de cuivre, auquel elle a 
précisément donné son nom. Le bronze était obtenu 
par fusion dans des creuscts et coulage dans des moules 
en pierre. Les Égyptiens et les Assyriens tiraient sans 
doute leur étain de la Drangiane (Afghanistan) et les 
Égéens plutôt de l'Ibérie ou de la Grande-Bretagno 
(Cornouaille, Devon). La soudure était alors inconnue 
et l'adhérence des pièces métalliques se faisait par 
ramollissement à chaud ou par l'intermédiaire de rivets. 

Leshabitations del’âge du Bronze sont tantôtlacustres, 
tantôt terrestres : les terramares de la Haute.ltalie 
correspondent à des villages bâtis sur pilotis au milieu 
des marécages; ailleurs les cités sont enfermées dans 
des murs d’enceinte !vmés d'énormes blocs irréguliers. 
Les sépultures correspondent souvent à des tertres 
avec chambre centrale, comme les tombes à coupole 
de Crèto et de Thessalie : la coutume de l’incinération 
à fait alors de grands progrès aux dépens do celle de. 
linhumation{: | 

Les vêtements des homimes consistaient eu tuniques 
ct manteaux, ceux des femmes en robes attachées par 
des épingles ou des fibules. Tandis que bagues, bra- 
cclets ct anneaux de jambe étaient en bronze, les peignes 
pouvaient être en bois, en os ou en ivoire. L'argent, 
plutôt rare, servait à faire des objets de parure, ct l'or,
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des bijoux et quelques pièces de vaisselle. La poterie, 
fort abondante, comprenait surtout des vases à grandes 

. ASS. 

Le commerce très actif portait sur l’étain, le el, 
l'ambre. Celui-ci, transporté dans l’île d’Ictis (Wight), 
où se faisaient les transactions, était ensuite amené en 
‘bateau sur la côte nord de la Gaule, puis chargé sur des 
chevaux à travers toute la Celtique jusqu’à Narbonne : 
ct Marseille. Peut-être l’étain suivait-il une voie plus ou 
moins analogue à celle de l’ambre et les fameuses îles 
Cassitérites n’étaient-clles qu’un lieu de dépôt et de 
négoce, dans la Manche, à Wight ou plutôt dans l’ar- 
chipel anglo-normand. I est possible que l'Homme ait 
alors utilisé comme monnaie des lingots de cuivre en 
forme de hache ou de double hache, et comme poids, 
des masses de plomb ou d’étain, munies d’un anneau. 

Certains ornements relevés sur des objets. de l’âge 
du Bronze ont pu ayoir un caractère sacré : la roue 
représentant le soleil; la swastika ou croix gamée, 
stylisation du soleil en mouvement; la barque traînée 
par des cygnes figurant le déplacement relatif du soleil 
Par rapport à la terre; des Bœufs, réduits parfois à 
la seule image de leurs cornes, comme des haches minus- 
cuies, simples .ou doubles étaient sans doute des 
fétiches. 

Toute manifestation artistique fait encore défaut 
à l’âge du Bronze dans les régions où s'était épanouie 
la civilisation de l’époque du Renne : on ne rencontre 
plus, en effet, dans nos pays, désormais, quo de grossières 
stèles symbolisant la personnes. humaine, et des poterie 
ornées de motifs géométriques. En Égypte, au con-. 
traire, abondent les figurines en terre cuite, faïence, 
bronze ou os, les bas-reliefs, les fresques. 

L'âge du Cuivre n’aurait commencé. dans l'Europe, 
occidentale que vers 2500 av. J.-C, tandis qu’il 

L. JoLEAUD. Paléontologie. — 11. ' 13
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avait débuté, sur les bords dola Méditerranée orientale, 500"ans plus tôt, ct,en Égypte et en Chaldée, 5 000 ans 
av. J.-C., aux temps prédynastiques. De même le bronzo 
aurait été utilisé chez nous que 2 000 ans av. J.-C. 
alors qu’il l'avait été 1500 ans plus tôt en Égypte 
ct en Chaldée, à l’époque de l'apogée du Néolithique 
en France. Cependant que les Méditerranéens dominent 
cncore dans le Sud de l'Europe, les Brachycéphales 
exercent déjà une influence prééminente en Franco 
et-envahissent les îles Britanniques; enfin les Blonds 
nordiques deviennent très nombreux dans la vallée - du Rhin ct la Suisse. | . 

D'après leur répartition actuelle, les Brachycé- 
phales apparaissent comme prépondérant parmi les 
populations riveraines du bassin de la Méditerranée 
orientale, Anatolie, Syrie, Arménie, Caucase, Ukraine, 
Balkans. Dans l'Asie. antérieure, en particulier, ils 
étaient ‘installés certainement dès le Néolithique: et 

“c'est À'eux qu'il convient . de rattacher parmi les 
vieux noms de peuples que nous révèle l’histoire, les. 
-Accadiens, les Sumériens, les Hittites et sans doute le 
fond des Sarmates et des Slaves. Leur rôle, à l’aurore 
des temps historiques, paraît avoir été considérable. 

Peut-être est-il même possible de remonter grâce aux 
documents égyptiens, très haut dans les annales de 
ces peuples, auxquels il conviendrait de rattacher les 
Iaou où Hanebou, les seigneurs du Nord ou peuples do 
la mer, mentionnés dans les textes des Pyramides et : 
dans le Livre des Morts. Ces Hommes qui vivaient dans 

-Unpays entouré par une mer circulaire étaient sans doute ‘ 
les habitants de la Crète. Le texte du Livré des Pyra- 
mides à été arrêté avant la première dynastie : la pré- 
senco des Hanebou dans le Delta est done antérieure à 
Ménès; il semble même qu’il faille voir des: chefs. de 

. Ces populations dans les Semsou Horou des traditions 

t



e 
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“égyptiennes et reporter les premiers établissements des 
peuples do la mer, dans la basse vallée du Nil, anté. 
rieurement à l’âge - du .Cuivre, c’est-à-dire avant lo 
Ve millénaire. Les très anciennes nécropoles de Négadah 
ou de Keouamil ont présenté, d’après Fouquet, à côté 
de dolichocéphales, des mésaticéphales _et. des sous- 
brachycéphales en petit nombre d’ailleurs. A Négadah 
on à trouvé dans ces tombes des vases dont le‘ décor 
cst identique à celui des poteries du Néolithique le 
plus ancien de Crète : F. Petrie a relevé sur Ces pote- 
ries, en Égypte comme en Crète, des signes linéaires, 
où il voit un alphabet archaïque, . dont . beaucoup 
d'éléments auraient été en usage en Carie, en Libye:et 
en Espagne. . 4. us ee 

Contrairement à une opinion couramment admise 
pendant longtemps, les égyptologues sont portés à 
croire aujourd’hui que le delta du- Nil à été le -creusct 
où s’est formé la civilisation égyptienne, en.partie sous 
l'influence d'éléments ethniques venus des rives de la 
mer Égéc. L'empire pharaonique, dit J. Capart, serait 
Pour une part une manifestation du génie européen 
due à une tentative d'expansion vers: Je continent 
noir d’une race qui a dégénéré au contact des peuplades 
nubiennes, tandis que plus tard sa poussée vers POcci- 
dent s’épanouira sur le sol des civilisations classiques. 

Nos connaissances archéologiques sur la dernière phaso 
de la préhistoire égyptienne sont entièrement. dues à 
l'exploration récente par :F. Petrie, J. do Morgan, 
Amelineau, des nécropoles .du Haut: Pays, simples 
fosses creusées à même’ le:sol, où ropose un squelette 
d'Homme qu'accompagnent des silex à manche d’or et 
surtout des vases de provisions : ceux-ci, à l’époque la 
plus ancienne, sont rouges; pendant une seconde 
période, ils prennent une forme ovoide, puis cylin-: 
drique, mais restent toujours de couleur clair et décorés
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de peintures. Tout récemment le champ d'exploration 
des nécropoles archaïques a été étendu à la Nubie, où 
l’on à retrouvé les traces d'une civilisation identique 
à celle de la première période prédynastique de la 
Iaute-Égypto; mais la Nubie ne parait guère avoir 

‘ participé aux progrès de la seconde période, qui, en 
Thébaïde, se lie intimement à l'époque des premières 
dynasties. De celles-ci nous connaissons des temples à 
Hiéraconpolis et à: Abydos, ainsi qu’une nécropole 
royale à Négadah : les couches les plus profondes du 
temple d’'Hiéraconpolis ont fourni des massues décorécs 
de sculptures au nom du roi Scorpion. Les palettes de 
schistes, dont une porte le nom du roi Narmer (ou son 

” Successeur) Ménès, viennent à un niveau plus élevé et 
sont associées à des statuettes en ivoire et à des faïences 
émaillées : tous ces objets témoignent d’un art déjà 
fort avancé ct très raffiné. 

Dès ses débuts dans là Haute-Égypte, la civilisa- 
tion prépharaonique a presque atteint son maximum 
d’épanouissement. Cette déduction qui se dégage de 
l'examen des documents archéologiques est confirmée 
par un très ancien monument historique, la pierre du 
musée: de Palerme, provenant sans doute du temple 
d’Héliopolis, près du Caire. Sur ces « annales lithiques » 
figurent, rangés en lignes horizontales, les noms ct les 
années de règne des souverains de la Ire à la Ve dynastie, 
linscripion ayant été gravée alors que cette dernière 
dynastie oceupait encore lo pouvoir. Les années y 
sont désignées par des événements marquants : tous 
les deux ans, par exemple, revient la fête des Semsou 
Hor. Nous avons là un témoignage de ‘la pérennité 
de la vieille civilisation égyptienne qui avait conservé 
une documentation historique continue remontant non 
seulement à Ménès, mais bien antéricurement à ce Pha. 
raon. L’annaliste de la pierre de Palerme donne, en
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‘effet, uno liste de souverains antérieurs à Ménès ayant 
régné sur le Delta : neuf noms qui ne ressemblent guère 
à des mots égyptiens sont encore lisibles dans les der- 
nières cases des cinquante-sept premières divisions 
que présente ce monument, où évidemment figu- 
raient d'autres noms de rois plus anciens. 

. Un historien égyptien Manéthon, qui écrivit sous les ‘ 
Ptolémées, énumère avant le règne de Ménès : 10 1n 
dynastie des dieux (13 900 ans); 2° une première famille 
de demi-dieux (1 255 ans); 30 si l’on rétablit, avec: 
G. Jéquier, inversion de la copie d’Eusèbe, une deuxième 
famille de demi-dieux (5 813 ans); 4° une première . 
famille de rois (1 817 ans); 5° une deuxième famille de 
30 rois de Memphis (1790 ans) comprenant sans 
doute les noms des souvorains lus sur la pierre de 
Palerme; 6° une troisième famille de 10 rois de Thinis 
(350 ans), 

‘ 
Le papyrus royal de Turin, écrit au commencement : 

du Nouvel Empire et découvert à Thèbes, comptait 
dix lignes malheureusement aujourd'hui très frag- 
mentaires où étaient énumérées des séries de rois anté. 
rieurs à Ménès : 1re série correspondant à 1 000 ans: 

@, 2° série de 20 rois (1 100 ans); 3€ série de 10 rois; 4e série 
(330 ans); 5e série de 10 rois (1 000 ans); Ge série de 
‘19 rois de Memphis (11 ans); 7e série de 19 rois du pays 
du Nord (2 100 ans); 8e série de 7 femmes (?); 9e série 

.des Semsou Hor ou adorateurs d’Horus (13 420 ans); 
: 10° série (23 200 ans). Ces deux derniers nombres sont 
sans doute des totaux et cette chronologie remonterait 
à 8 ou 10 000 ans (!) avant les Semsou Hor, qui auraient. 
eux-mêmes duré 4 à 5 000 ans et auraient été suivi. 
d’une nouvelle série de rois ayant vécu encore 10 000 ans. 
Quoi qu’il en soit de l'exagération de ces nombres, il 
n’en reste pas moins qu’à l’aurorede l’histoire, en Égypte. 
“après les temps mythologiques du règne des dieux, nous
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voyons s0 substituer, À une: dynastie locale du Delta, 
des chefs d’envahisseurs. venus des. pays du Nord et 
ayant peut-être introduit la coutume de confier CxCep- . 
tionnellement l’antorité à des fommes ; les 4 à 5 000 ans 
de règne des Semsou Ior correspondraient aux 7 000 ans 
des deux familles de demi-dieux indiquées par Manéthon; 
enfin les 10000 ans postérieurs à la dynastio des 
Semsou ITor se trouveraient ramenés, dans la chrono- 
logie de cet historien, aux 4 000 ans de règne des sou- 
verains de la Basse-Égypte, qui finirent par s'emparer 
de la Haute-Égypte. ‘ 

Sur les vases en terre de l’âge du Cuivre (5000-3500) 
sont figurées des scènes où:les édifices et les barques 
supportent des emblèmes, Faucon, Éléphant, etc. 
dont le souvenir peïsistera longtemps dans les appella- 
tions des nomes. V. Lorct Y voit des signes de rallie. 
ment do groupes totémiques ou de villages ayant déjà 

des: chofs {sarou): dont le gouvernement précéda sui. 
vant la tradition l'établissement de l'empire. Plus tard, 
juste avant La I dynastie, on retrouvé, suivant 
A. Moret, les mêmes effigies, non plus inertes, mais 
animées : dé simples fétiches, ces: talismans sont 
devenus les protecteurs du clan, en attendant d'être © 
élevés au rang de divinités locales dans les chronologies. 
On voit sur une palette de schiste ces enseignes conduire . 
auprès d’un temple ou naos des Hommes, qu’acéom- 
pagnent des Chiens, à une chasse au lasso : tandis que 
sont percés de flèches des Lions qui troublaient la 
-battue, sont capturés Bubales, Gazelles et Daims, ces 

. derniers n’existant plus aujourd’hui dans la contrées 
peut-être s'agit-il de bêtes semi-domestiques, comme 
celles qui seront plus tard momifies. D’autres palettes 
représentent les mêmes symboles participant aux luttes 
entre clans qui aboutirent à la formation des deux 
grands royaumes du Nord, avec Pe ou Bouto comme
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centre, et'du Sud, avec Nokheb, près d'IHieraconpolis, : comme résidence royale. ri | 
- Des documents historiques mentionnent encore les’ 

.Semsou or comme étant devenus les souverains de: 
deux royaumes de la Basse-Égypte {chef-lieu Bouto). 
ct de la Haute-Égypte {capitale Nekhen) : les Semsou 
Hor seraient antérieurs de peu au roi Scorpion, le plus 

ancien Pharaon de la Haute-Égypte, qui aurait été 
lui-même le prédécesseur immédiat de Narmer, fonda- 
teur de l'unité égyptienne ct qui eut pour successeur. 
Ala : le Ménès de la tradition grecque serait l’un de 
ces deux rois, qui vécurent vers 3400-3200 av. J.-C. 

F. Petrie, qui s'est spécialement attaché à l’établis-" 
sement d’une chronologie d’après les documents archéo. 
logiques des nécropoles de la Thébaïde et a pu y dis. 
tinguer 50 phases antérieures à Ménès, évalue à plus 
de 2 000 ans la duréedu développement de la civilisation 
prépharaonique. Cette période correspondrait aux 
rois de Memphis et de Thinis de Manéthon ct aux der- 
niers souverains de la 10e séric du papyrus de Turin. 
. La conquîte de la Haute-Égypto fut effectuée par 
des populations dont les enseignes subsistent encore 
dans les étendards des nomes de la Basse-Égypte : tel. 
est le cas notamment pour le Harpon, signe caracté. 
tistique des Lybiens du Nord-Ouest du Delta. Cette 
conquête ne s’est pas fait sentir jusqu’en Nubie, où 
les poteries propres à la seconde période prédynas. 
tique de la Thébaïde ne se retrouvent pas. Plus tard 

‘ Ménès, prince de la Iaute-Égypte, s’emparera de la 
Basse-Égypte et transportera la résidence royale à 
Memphis. | 

- Eliott Smith dit que le changement le plus impor. 
tant dans les caractères anthropologiques des popu-- 
lations égyptiennes, “après. les documents archéolo- , 
giques, coïncide avec'le début dé:la Ire: dynastie et
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résulte du mélange des gens de la Basse et de la Hante- Égypte. On peut y distinguer trois groupes anthropo- logiques : 1° un typo du Delta, à crâne brachycéphale et à nez droit et court; 20 une autre race du Nord, à tête grosse et nez busqué; 30 des Hommes du Sud à petite tête et traits peu accusés, Ces derniers seraient apparentés aux Galla et Somali, tandis que les seconds devraient être rapprochées des Sémites et des Berbères; les premiers pourraient bien être les descendants des envahisseurs commandés par les Shemsou Horou : leur physionomie spéciale so retrouve sur la plupart des statues de grands fonctionnaires et de gens de la cour au temps de l'empire memphitique. | 
* La civilisation égyptienne serait donc surtout uno civilisation méditerranéenne qui à fini par atteindre le Haut-Pays un peu avant le règne de Ménès, vers le temps du roi Scorpion, tandis qu’elle avait déjà depuis longtemps pénétré chez les populations libyennes du Delta. Avant que s’exerçât en Égypte l'influence médi. terranéenne, si l’on en croit le papyrus de Turin, la région memphitique aurait déjà été un centre de civi. lisation. Peut-être existe-t-il quelque relation entre ce souvenir plus ou moins légendaire et le développe. ment des Stations néolithiques de la région du Caire, Abou Roath, Hélouan, Licht; le gisement de la seconde de ces localités remonterait déjà, d'après J. de -Mor- gan, au même stade d'évolution lithique que notre Azilien. La dépression du Fayoum recèle en tous cas” de nombreux gisements néolithiques paraissant anté- ‘ricurs à l’âge d'Hiéraconpolis-Negadah (âge du Cuivre). L’outillage du Fayoum est certainement une indus- trie nord-africaine, puisqu'il se retrouve avec des carac- tères identiques dans le Sahara tunisien et constan. tinois, Or il est curieux de constater qua c’est préci- sément dans les régions steppiques plus ou moins
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voisines du désert, chez les Matmata de Tripolitaine, 
dans les îles de Djerba et de Kerkenna, ainsi que le 
long du littoral de l’ancienne Byzacène et au Mzab 
enfin, que se retrouve aujourd’hui, dans l'Afrique du 
Nord-Ouest, le noyau le plus compact des Brachycé- 
phales. Ceux-ci ont, d’ailleurs, essaimé encore bien 
plus loin, puisqu'on retrouve leurs traces dans les 
massifs montagneux de l’Aurès et de la Kabylie, du ” 
Titteri et du Dahra; ils ont même dû gagner les îles et 
les presqu’îles méditerranéennes jusqu’à l'Espagne. Dans 
toutes ces régions, ces envahisseurs auraient importé, 
chez les indigènes dolichocéphales méditerranéens, la 
civilisation de l’âge du Bronze. . 

En même temps que se formaient ces courants de 
migrations au sud et à l’ouest do la Méditerranée 
orientale, les Brachycéphales so répandaient aussi vers 

- le Sud-Est et vers le Nord-Ouest de l’Anatolie, Établis 
en Éläim au début de l’âge du Cuivre, à l'aurore du Ve mil- 
lénaïre, et bientôt après, en Mésopotamie, ils formaient 
alors le fond des tribus sumériennes vivant côte à côte 
avec les Sémites babyloniens peut-être originaires 
de Syrie. Les Sumériens, d’après ce que semblent 
indiquer leurs croyances et leur art, seraient descendus 
d’un pays montagneux, dans les vallées du Tigre et de 
l'Euphrate : mais pas plus en Élam qu’en Mésopotamie, 
on ne connaît do stations sûrement néolithiques. Par 
contre R. Pumpelly a récemment fait connaître, des 
oasis du Turkestan russe, de la région de Merv à Anau, 
les traces d’une civilisation analogue à celle des Sumé- 
riens, résultat d’une évolution sur place remontant à 
lâgo de la Pierre polie. Les Sumériens, originellement 
établis dans les montagnes intermédiaires entre lo 
Turkestan, l’Élam et Ja Mésopotamie, Khorassan, 
Louristan, Kurdistan, se seraient ensuite répandus 
en. Anatolic, au Caucase ct aussi dans l'Ukraine,
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d’après de toutes récentes . découvertes . archéolo- giques. ‘ ", ‘ ‘ - Toujours en lutte, les Sumériens et les Sémites alternent dans l'exercice de l'autorité en Assyro-Baby…. lonie au IIIe millénaire; le IIe millénaire voit s'affirmer | la prépondérance des Sémites, qui au-ler ‘millénaire .SCront Soumis par les Indoeuropéens. $i l'histoire débute seulement ici avec lo IIIe millénaire, des listes de rois publiées par V. Schcil nous conduisent à la fin du IVe millénaire et une tablette tout récemment étudiée par Legrain mentionne même des dynasties S’échelonnant entre 3000 et 3500, ‘c’est-à-dire con- temporaines des premières dynasties historiques égyp- tiennes. | | . D'après la chronologie établie par R. Pumpelly Pour Anau, on à Ja succession ci-après : Anau IV re- _ montant à l’âge du Fer (1000 à 1030 av. J.-C.); Anau IIT datant de Pâgo du Cuivre (2009 à 3000); Anau IF con- temporain du -vicil âge du Cuivre (3000 à 6000); Anau I Synchronique du Néolithique (6000 à 8000). Vers le nord-ouest, les déplacements des Brachy- . céphales dans les temps historiques, correspondent probablement aux migrations des lJ'hraces et des Sarmates. Mais bien auparavant, comme on l'a vu, ce : type humain avait gagné, à partir du Caucase, la zone médiane de la péninsule européenne, où nous le voyons cncore aujourd’hui largement répandu sous. le nom de Slaves dans la Russio orientale; vers l’ouest, son aire de dispersion de plus en plus étroite s’insinuo entre le pays des, Méditerranéens bruns et celui des Nordiques blonds, Pour atteindre finalement la Bre. tagne. . : : : * L'histoire de l'Europe est dominée, au .début dé l’époque . des Métaux, par Ja civilisation égéenne qui s'épanouit dans le bassin nord-oriental de la Méditer.-
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ranée à l’âge du Cuivre (Minoen ancien : : 3000 à 2200) 
et à l’âge du Bronze {Minoen moyen ef récent : 2200 à 
1100). Les Brachycéphales, très rares ct noyés au 
milieu. des Dolichocéphales au Minocen ancien, devien- 

. nent prédominants à la fin du Minoen récent. Si les 
nombreux documents exhumés des ruines d’Hissarlik 
(Anatolie), de Cnosse et de Phaistos (Crète), de Mycènes 
(Grèce), nous permettent aujourd'hui de reconstituer, 
par comparaison avec lés annales égyptiennes, la chro. 
nologie égéenne en une succession continue do phases 
depuis le Néolithique jusqu’à la fin do l’âge dn Bronze, 
Par contre, aucun témoignage historique un pou précis 
ne vient ici, comme pour l'Asie antérieure ou l'Égypte, 
corroborer les découvertes archéologiques. 

. 12, Les Hommes du type nordique et la civilisation 
de l’âge du Fer. — On voit en Suisse, à la fin de la 
période néolithique, se mélanger aux Brachycéphales 
alpins, des Dolichocéphales de grande taille, à face 
longue, se rattachant à la race nordique do l'Europe 
actuelle. Celle-ci domine dans les sépultures néolithiques 

.€n Allemagne, Bohême, Hongrie, Ukraine, - Pologne; 
dans la Russie centrale et septentrionale, ainsi qu’en 
Scandinavie, elle est presque seule représentée; on la 
retrouve enfin, mélangée aux Mongoloïdes, en Sibérie : 

.€6 jusqu’en Transbaïkalie. 
I. nordicus, qui nous apparaît dans l'histoire dé 

l’Europe, commé ayant formé la masse des envahis- 
.seurs celtes, belges, germains, ombriens, .doriens, 
cimmériens, scythes, no‘saurait être originaire de la 
Scandinavie, cette contrée étant restéo couverte de 
glaciers pendant tout le Paléolithique. M. Boule place 
le berceau de cette race dans la Russie centrale, méri- 
dionale et orientale; de là, elle aurait gagné, au fur et 
à mesure dela fusion des glaciers, les: rivages de-la
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Baltique et de la mer du X ord : aujourd’hui, les Doli. chocéphales à face longue, comprennent les Scandi. naves, les Allemands qu Nord, les Néerlandais, les Flamands, les Britanniques, les Thraco-Hellènes, les Kurdes, les Persans de l'Ouest, les Afghans et les Hindous. 
| La prépondérance, en Occident, de cette race nordique, qui par les vallées pénètre partout, refoulant les Bra- chycéphales dans les massifs montagneux et les Médi. térranéens dans le fond des péninsules, le long des côtes et dans les îles, coïncide avec l’âge du Fer. Nous quit- ‘ tons alors, à peu près partout le domaine de la « Pré. histoire » pour entrer dans celui de l’ « Histoire »; déjà Pâge du Bronze correspond à une science intermédiaire, | la « Protohistoire ». L'usage du Fer ne se généralise en effet, dans l'Égypte et la Chaldée, que vers 1350, précédant d'un sièele l'avènement des Ramsès (1250); . lelong des rives dela mer Égée, son emploi ne se répand que vers l'an 1000, par conséquent bien après la guerre de Troie (1189-1180); sur les côtes de la Médi. terranéo occidentale son utilisation ne devient cons. tante que vers l'an 900, un siècle à peine avant la fondation de Carthage (814-3) et deux siècles et demi avant celle de Marseille (650). 

TIT, LA SUCCESSION DES FLORES ET DES FAUXNES . 
DES TEMPS QUATERNAIRES 

Les périodes que les géologues distinguent dans l’ère . uaternaire ont eu une durée bien moindre que celles $6 Tapportant aux systèmes et aux étages des phases plus anciennes de l’histoire de notre globe. Le large développement des calottes glaciaires entraîne à cette époque une différenciation extrême des faunes et bien
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Souvent aussi leur appauvrissement : l'élaboration d’une chronologie à caractère universel est rendue dès lors particulièrement difficile par la variété des condi- . tions du milieu. 
Les régions marginales des glaciers ont été affectées, ‘au cours des temps quaternaires, par toute une série d’avancées et de reculs, coupés de phases stadiaires et que l’on peut grouper en trois périodes : une première période glaciaire du Postpliocène moyen (Scanien), une seconde du Pléistocène: ancien synchronique du maximum d'extension des glaciers (Rissien-Saxonien), une troisième du Pléistocène récent (Würmien-Mec- klembourgien). Quatre périodes antéglaciaire, intergla- ciaires et postglaciaire encadrent le Scanien, le Rissien ct le Würmien : elles datent du Postpliocène ancien (Saintprestien — Chillesfordien) et récent (Cromerien = Norfolkien), du Pléistocène moyen (Chelléen) et du Néopléistocène (Paléolithique récent + Néolithique + Ages des Métaux). 
Généralement les phases interglaciaires sont corréla. tives de grands mouvements négatifs apparents de la surface des mers et les périodes glaciaires, de mouve- ments positifs. La régression des océans est manifeste au Postpliocène récent (Cromerien) dans la mer du Nord et la Méditerranée, au Pléistocène moyen (Chel- léen) dans la Méditerranée tout au moins, au Néopléisto- ‘cène surtout dans Ja mer du Nord et la Baltique. Au contraire, il y a transgression au Postpliocène récent (Sicilien = Weybournien) dans Ja mer du Nord et la Méditerranée, au Pléistocène ancien (Milazzien) et récent Glonastirien) particulièrement dans la Médi. terranée. . 

Des oscillations secondaires correspondent sans doute à la distinction faite parfois, dans le Postpliocène moyen, de deux périodes glaciaires, Günzien ct Min-
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delien, ct plus probablement à la division du Pléis- 
ocène moyen en trois phases : Helvétien, Polandien 
et Neudeckien, la seconde marquant un stade gia- 
ciairo intermédiaire entre deux oscillations intergla- 
ciaires. Il'est possible qu'un déplacement négatif 
d'amplitude relativement faible, suivi d’un mouvement 
positif secondaire de la Méditerranée (Tyrrhénien) et 
précédant un grand recul de la mer, indiquent des. 
oscillations intermédiaires entre les 2e et 3e ‘glacia- 
tions. _ ‘ 

La période postglaciaire ou Néopléistocène, dont 
l’histoire est plus accessible à nos investigations, offre 
des témoignages nombreux do ces modifications de 
faible amplitude. Dans les Alpes, elles se sont traduites 
par la phase de retrait d’Achen, puis par les stides : glaciaires de Bühl, de Gschnitz, de Daur. En Scan- 
dinavie, elles correspondent aux époques de la mer à 
YFoldia, du lac à Ancyles, de la mer à Littorines et à 
Tapes, enfin de la mer à Mya arenaria. I] semble que 

Ja phase d’Achen soit synchronique de la période rela. 
tivement chaude de l’Aurignacien-Solutréen et le stade 
de Bühl de la période ‘froide du Magdalénien : aû 
‘même moment se produisait, dans les régions balti. 
ques, l'invasion de la mer à Yoldia, en même temps 
que le recul progressif des glaciers avec six arrêts sta. 
diaires. L'époque du lac à Ancyles a vu s'individualiser 
l'outillage de Maglemosce; celle de la mer à Littorines : 
ct à Tapes, de même que le stade de Gschnitz, remontent _: 

“au Néolithique; enfin la mer à .Mya et le stado da 
Daun sont contemporains des débuts de l’âgo des 
Métaux. ‘, Lt. oi : 

De profonds changements de la faune et de la flore 
marquent souvent ces différentes phases de l'évolution 
physique de la surface du globe; maïs ils varient consi- 
dérablement d'importance suivant les régions. T'andis 
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qu’à la fin du Pliocène {Villafranchien }, on trouve encore 
un Mastodonte (Mastodon arvernensis) associé à un 
Éléphant. (Elephas meridionalis),. au début du Post- 
pliocène ce dernier Proboscidien subsisto seul dans 
l'Europe moyenne. Les faunes marines d'Angleterre 
voient leur facies arctique s’accuser do plus en plus 
à l’Icénien (Villafranchien), au Chillesfordien (Saint- 
prestien) ot au Weybournien (Scanien). 

Peut-être Elephas meridionalis subsiste-til encore 
au Cromerien avec Rhinoceros etruscus, tandis qu'ap- 
paraissent déjà Æ. antiquas et R. Mercki : le Mammi- 
fère caractéristique de cette phase du Postpliocèno 
scrait Æ. Trogontheri, forme intermédiaire entre E. meri- 
dionalis et ÆE. antiquus. E. Trogontheri aurait subsisté 
cn certains points d'Europe en même temps qu’appa- 
raissait le Mammouth (E. primigenius) lors du maximum 
d'extension des glaciers : de cette époque et, en partie 
aussi do la première période glaciaire, dateraient les 
plus vieux des dépôts éoliens quaternaires connus sous 
lo nom de læss. . Lo 

Les plus anciennes faunes interglaciaires pléisto- 
cènes d'Europe, Süssenborn, Mosbach, Maucr renfer- 
meraient, s'il n’y a pas eu de remaniements postérieurs, 
à la fois Æ. meridionalis ou Trogontheri (rarissime), 
Æ. etruscus (assez commun), ÆË. antiquus, R. Mercki, 
E. primigentus. A Taubach, on ne retrouverait plus 
‘que ËE. antiquus et R. Mercki fréquents, associés à 
À. tichorhinus et E. primigentus rares. Lo gisement de 
Chelles, avec son industrie humaine typique, datcrait 
de cctte dernière phase de la période interglaciaire 
pléistocène,. où abondaient dans nos pays l'Hippopo- 
tame et l’Ours des cavernes. Le læss pléistocène le plus 
ancien, dont la formation a précédé la. dernière grando 
extension glaciaire et reste localisé à son voisinage, 
renferme déjà les éléments spéciaux aux faunes actuelles
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” de la toundra (Renne) et de la steppe (Spermophile), . 
coexistant avec le Mammouth et le Rhinocéros à 
narines cloisonnées, ainsi qu'avec l'outillage de l’Achou- 
léen. | 

Au Würmien, la faune des Mammifères de Europe 
moyenne, contemporaine du Moustérien, est caracté- 
risée par Æ. primigenius ct R. tichorhinus. 

Lo læss récent où ergeron, qui se forme après et, | 
dans certaines régions, pendant Ja dernière glaciation, 
offre, suivant les conditions géographiques ayant pré- 
sidé à sa genèse, la faune de la steppe, avec prédomi. 
nance du Cheval, ou celle de la toundra, avec prédo- 
minance du Renne. Dans les zones où lo dépôt du læss 
succède au glacier, la toundra a précédé la steppe et 
souvent même s’est maintenue fort longtemps. Mais 
dans nos régions, qui sont restées presque toutes assez 
éloignées des glaciers, la faune de la steppe demeure 
la plus répandue à l’Aurignacien-Solutréen, jusqu’au 
moment où un retour offensif du froid, au Mag- 
dalénien, assure la prépondérance de Tarandus ran- 
gifer. 

. 
Après l’âge du Renne, les conditions physiques ne 

présentent plus chez nous que des changements de 
peu d’importance. Il en est tout autrement dans les 
contrées baltiques, où se produit alors une jonction con: 
tinentale directe du Jutland et des Îles danoïises avec 
la Suède méridionale. Cet isthme sépare complèto- 
ment de l'Océan l’ancienne mer à Yodia qui devient 
un lac d’eau douce, le lac à Aneyles. Sous un climat 
subarctique, des tourbières se développent alors en 
Suède, au Danemark et en Allemagne. On voit dominer 
tout d’abord le Tremble (Populus tremula) et le Bouleau 
(Betula odorata), puis plus tard le Pin (Pinus sylvestris), 
Les Mammifères les plus constants de cette phase sont 
l'Élan et le Castor, qu’accompagnent le Bison, le Lynx \ 
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et le Renne, ce dernier en décroissance. C’est à cetto époque que s’observent, en Danemark, les premiers silex taillés du typo de Maglemose. - 
Le lac à Ancyles existe encore que déjà le climat s’est notablement modifié en Suède ct qu'apparaissent Je Coudrier (Corylus avellana), V'Aulne (Anis glutinosa), l’Orme (Ulmus Montana), puis Je Tilleul (Tilia europæa), le Chêne pédonculé (Quercus pedonculata). L'Urus (Bos primigenius), le Bison, le Sanglier, surtout le Cerf prédominent, tandis que l'Élan décroit: C’est seulement avec cette Période de sécheresse et de cha- leur (période boréale) que l'outillage lithique pénètre en Scanie, jusque près de Norrküping, et en Norvège, Au mouvement de surélévation du bouclier Finno- scandinave, synchronique de l’époque du lac à Ancyles, succède une phase d’affaissement qui permet à Ja dépression baltique de communiquer de nouveau largement avec l'Océan : l’ancien lac d’eau douce se transforme alors en une mer, la mer à Littorines. En Suède, cet important changement coïncide avec lPextension des ‘forêts de Hêtres (Fagus sylvatica), d’Érables (Acer campestris) et d'Épicéas (Pinus excelsa), contemporaines d'un climat atlantique, où préva- lent les influences maritimes et que caractérisent la présence du Cerf et du Chevreuil. Les restes de l'in. dustrie humaine Concomitante remontent au Néoli. thique ancien, à l’époque des grands tranchets et des kjô‘kkenmüddings, dépôts de cuisine accumulés dans la région des détroits danois par les riverains de la mer à Tapes. Celle-ci marque l'avancée de la mer du Nord, aussi bien aux environs de Christiania, que dans le Jutland et dans les iles, consécutivement à l’ennoyage qui facilite la jonction de Ja mer Baltique à Littorines avec l'Océan. . 

Lors de l’ultime régression de cette mer s'établit , 
L. Jouraun, Paléontologie, — 1x, 14
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un climat continental tmpéré et sec, qui amène la 
diminution de fréquence du Cerf, tandis que pros- 
pèrent le Chevreuil et le Daim. Les traces de la civili. 
sation de cette période indiquent le Néolithique récent 
ou Robenhausien. | 

Enfin la mer à Mya arenaria do Norvège, de Suèdo 
et de Danemark, qui date du début de l’âge des Métaux, 
a vu 5e produire une nouvelle diminution d’étendue de 
la Baltique et l'établissement d’un climat subatlantique 
humide et froid qu’accompagne une accentuation du 
retrait des forêts vers le Sud. 

.. Si l’on essaye do rèprésenter graphiquement les 
modifications subies par le milieu physique au Qua- 
tornaire, modifications correspondant aux périodes 
d’avancée et de recul des glaciers, aux époques où pré- 
domine dans les vallées soit Falluvionnement, soit le 
trousement, aux mouvements positifs et négatifs du 
littoral marin, on constate que les différentes courbes 
ainsi obtenues présentent entre elles do grandes ana. 
logies. ‘ 

Aünsi les glaciers ont progressé, puis diminué de sur- 
face un certain nombre de fois avant d'atteindre leur - 
extension maxima au Rissien. Nous les voyons ensuite 
offrir encore des phases de retrait et de progression qui 
nous conduisent finalement à la période actuelle. De’ 

- même les cours d’eau ont eu leur activité rajeunio" à 
diverses reprises, pendant les temps quaternaires, par 
des changements de niveau de base dus aux dépla- 
cements de la surface des mers; plus ces déplacements . 
ont été considérables, plus le creusement a atteint 
une grande profondeur. Une importante régression a 
reporté, suivant M. Boule, le rivage à plus de 300 mètres 
au-dessous du 0 actuel à la fin du Postpliocène après le 
Sicilien, alors que les plages formées auparavant s’élè. 
vent, sur la côte algérienne par exemple, à 100 mètres 
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d'altitude absolue; ce mouvement négatif aurait donc 
déterminé une ascension de 400 mètres pour certaines 
régions méditerranéennes. Au Pléistocène moyen, après 
le Würmien, une fluctuation analogue n’aurait plus ou 
qu’une amplitude de 200 mètres. L'histoire de la Bal. 
tique postglaciaire est aussi faite d’une succession alter- 
nanto de surrections et d’enfoncements bien plus faibles 
il est vrai. . 

= Toutes les courbes qui traduisent les variations 
géographiques quaternaires nous offrent done un maxi. 
mum d'amplitude des oscillations entre la fin du Post- 
pliocène et le début du Pléistocène : avant comme 
après ce maximum, on voit so dessiner une série d’on- 
dulations de bien moindre envergure. 

L'étude minutieuse de toutes ces manifestations-de 
l’activité physique au Quaternaire nous montre qu’entre 
les phases de transformations profondes, périodes gla- 
ciaires, grands creusements des vallées ct grands mou-' 
vements négatifs des mers, s’intercalent des phases de 
modifications secondaires, stades glaciaires, creusements 
des vallées et mouvements négatifs de grandeur égale 
à l'épaisseur du dépôt d’une terrasse ou d’une plage. 

L'ensemble de la courbe qui traduit ces diverses 
perturbations est, en réduction, un téléséismogramme, 
c’est-à-dire la représentation graphique des tremble- 
ments de terre, obtenue par l'enregistrement des vibra- 
tions d’un pendule sur une bande de papier se dérou- 
lant grâce à un mécanisme d’horlogerie. L'analogie 
qui apparaît ainsi entre la seule manifestation tecto- 
nique accessible à nos investigations directes et les 
grands bouleversements géographiques quaternaires, 
confirme l'opinion de beaucoup de géologues que les 
phases d’avancée et de recul des glaciers sont, commo 
les déplacements de la surface des mers, dues à des 
soulèvements ct à des affaissements, derniers échos de
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la grando ère des plissements pyrénéo-alpins des temps 
tertiaires. ‘ à 

L'étude détaillée des phénomènes géologiques qui 
affectent l'écorce terrestre, telle que nos connaissances 
actuelles nous permettent .de la faire pour les temps 
quaternaires, montre done la liaison intime des varia- 
tions du milieu physique avec l'Évolution de la Vie 
sur le globe. 
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